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L’EFFORT MILITAIRE AMERICAIN
L—L’ARMEE

Après lino mutée do guerre, le gouvernement. dos Etats-Unis a rendus 
publics, certains renseignements qui nous donnent une idée de» la colossale 
nitrpprise de nos voisins, quand ils ont résolu de prendre part à la pierre 
'iiropcenne. Pour :itijoiircPltni, je vomirais mettre devaut les lecteurs du 
Courrier, les données qui nous sont fournies sur Farinée américaine, me 
réservant pour plus tard de traiter d'autres points sur la participation de ! 
nos nouveau* alliés. 1

Le 0 avril 1017, l’armée américaine comptait 9,524 officiers et 202,510 
soldats, elle a aujourd'hui, un effectif de 123,801 officiers et 1,528,924 
troupiers. Le premier contingent fut débarqué eu France 88 jours après 
!:i déclaration de la guerre; 100 jours après, il recevait le baptême de feu, 
dans la première ligne de tranchées; 300 jours après, on confiait aux Som­
més, le secteur de Toul à partir du saillant de Saint-Michel. Il y a quelque \ 
temps, lorsque les Alliés, pour résister à l’offensive allemande, chisis- ‘ 
suient Focli comme généralissime du front français, le télégraphe nous 
ap|>renait. que le général Pershing avait offert 100,000 soldats américains 
p<mr lutter de concert ave. les Tommies anglais et les Poilus de France.

En 12 mois, les EtahMJnis ont enrôlé 1,500,000 de soldats et ils sont 
devenus une nation guerrière. Ce résultat est dû à deux causes princi­
pale'*. le patriotisme de la population et le travail de l’administration 
dans tous les départements.

La loi du Serv/ee Militaire demandait à tous ceux qui n’étaient, pas 
exemptés, de se présenter devant les bureaux d’enregistrement: 1.0,000,000 
répondirent à l'appel et furent enregistrés devant 4,000 tribunaux. Après 
que chacun de ceux qui avaient, été appelés eut été classifié, il reçut du 
gouvernement l’ordre île se présenter pour être tiré nu sort. Le traitement 
fut égal pour tout le monde et il n'y eut ni fanatisme, ni injustice, ni passe- 
droit. Les dépenses de la mise en opération de cette loi furent de $10,000,­
000 et chaque soldat accepté par l'Etat, lit encourir un déljoursé de $4.93
par tête. # .

Toute la population undo des Etats-Unis a noblement fait son devoir
( t elle a affirme hautement son patriotisme. ,

Voyons maintenant ce qu'a fait et ce que fait encore le gouvernement 
américain, et je crois pouvoir dire à l’avance, (pie les lecteurs du Courrier, 
seront émerveillés.

Quinze jours après la déclaration de guerre à l’Allemagne, le gouver­
nement accordait des contrats jxiur équiper une armée de 1,000.000 

d’hommes et le cahier des charges pour le matériel comprenait un total
de S,700,000 items. # #

En neuf mais de temps, le directeur-général des chemins de fer mili­
taires, avait donné des commandes évaluées à $142,000,000. avec un ton­
nage global de 1,700,000 tonnes de fournitures pour voies ferrées. Le 
(■encrai Engineer Depot avait émané 0,500 commandes pour du matériel 
évalué à $202,000,000.

Avant la guerre, l'Ordonnance dépensait $13,000,000 par année pour 
l'année, cC département dépense aujourd’hui ce même montant, par jour. 
L\ chose n'est pas surprenante quand on réalise que l'armée en formation 
c>t répartie en 32 camps d'entraînement comptant, de 20,000 à 30,000 

chacun. 11 a fallu procèdes rapidement à la fabrication et à la 
distribution de tout ce qui constitue l'équipement de Tannée dans l’infan­
terie, la cavalerie, l’artillerie et l’aviation. ... ,

La mise en campagne d’une division exige les fusils, les revolvers, 
les baïonnettes, les poignards, les casques, les masques îf gaz, les baiulou- 
Jières, les havre-sacs, les ceintures à cartouches, les mitrailleuses pesantes, 
les fusils automatiques, les canons contre les avions, l’artillerie lourde, 
les howitzers, les mortiers, les bombes, les grenades, les signaux lumineux 
et autres pièces pyrotechniques. .11 faut aus^i pourvoir a 1 approvisionne­
ment des mitrailleuses et des lance-torpilles pour l’aviation. Lorsque cette 
division est rendue sur la ligne de feu, il faut que 1 administration sur­
veille le transport et la distribution ininterrompue do toutes le* minu­
tions nécessaires Pour se faire une idee de la difficulté de ce dernier 
problème, noys n’avons qil’à songer à cette constatation : à chaque offensive, 
ics canons et les mortiers crachent une moyenne de 500,000 obus par 24 
heures et l'armée américaine est à 3,000 milles de sa base d approvision­
nement. , • ... .

Après 10 mois do guerre, les Etats-Unis produisaient j>ar jour, 50yo 
des pièces d’artillerie produites par la France. Des le mois de mars 1018, 
le gouvernement américain avait tellement intensifié sa fabrication de 
fusils, qu’il en avait suffisamment pour se rendre a la fin de la guerre. 
C’est ainsi que les compagnies privées manufacturaient jusqu a 11,550
fusils chacune .par semaine. .

Immédiatement la fabrication des fusils fut suspendue et on se mit 
à l’œuvre avec une activité fiévreuse j>our manufacturer des mitradleuses 
A la date du 7 mars 1918, le gouvernement avait déjà reçu des contrac­
tai! rs, 45,000 mitrailleuses. .

Quant aux cartouche? et aux munitions de guerre, la fabrication en 
a toujours été supérieure aux États-Unis à celle de la I rance et de 1 An­
gleterre et au cours du mois de février 1918, le gouvernement recevait 
comme production globale pour le mois, le total de 125,000,000 de rondes.

Si laissant de côté, la question de l’équipement des troupes, vous 
envisagez le transport par terre, par chemins do fer et par bateaux, vous 
vous rendez promptement compte des difficultés et do la solution qui yt a
été donnée victorieusement.

Le transit par les routes aux camps d’entraînement sur ce conti­
nent et sur le champ de bataille en Europe, requiert, une énorme iccuimt- 
iation dc^ bicycles, de motocyclettes, de tracteurs et d’automobiles de toute? 
sortes. Les compagnies livrent actuellement tous les mois 1,000 camions 
d’une capacité de trois à cinq tonnes; ces livraisons vont bientôt augmenter 
à 1,000 camions par semaine. En juin 1917, l’année américaine avait à 
sa disposition 10,300 camions, ce nombre a été augmenté de 30,109 en 
quelques mois et ceci n’est que le commencement du programme que le
gouvernement s’est trace. ^ .

Le transport par voies ferrées sur ce continent à nécessite^’utilisation 
(lu réseau de 220 compagnies différentes, couvrant 250,000 milles du terri­
toire; grâce à ces chemins de for, le gouvernement a pu prendre 2,107,000 
soldats de leurs demeures, les conduire aux camps se préparation ou aux 
quais o’ombarquement avec un seul accioont jusqu nu 31 décembre 1917, 
époque â laquelle l’administration s’est emparée do tons les chemins do fer
aux Etats-Unis. - . . v*\ , .

Pour pouvoir conduire en Europe, les soldats américains, leur équipe­
ment, leurs mun: fions et l’accumulation do nourriture nécessaire, les Etats- 
Unis ont employé 12,000 navires et le Bureau Naval qui, en temps do paix 
dépensait $30,000,000 pur année en dépense 20 fois plus, soit $600,000,000.

Si vous arrivez maintenant à la question de la nourriture de 1 armée 
américaine, vous restez confondus devant l’énormito du problème que les
autorités ont à résoudre. .

L’armée américaine dpi t- avoir tous les jours les articles suivants: 
e ■ ... 1,500,000 lbs
".................................. . . . 225,000 “

?UC0Ln....................... . 210,000 “
...................................................................... oq oOO “
Boeuf ou conserve.................. .. • ’ «
Mouton..................................< • • 5’000

tage

Elle doit, de plus avoir chaque jour 11,000 lbs de saumon en conserve, 
avec un approvisionnement de momie séchée et de poisson mariné. Les 
légumes poiirlm jour comprennent 135,ooo boîtes de tomates, 30,000 boîtes 
de blé-d’Indo, 26,000 boîtes de pois, 225,000 boîtes de confitures, 7,500 
boîtes de pêches, 2,200 boîtes do chocolat, 4,750 Itou toil les de cornichons, 
et 3,000 bouteilles de sauce aux tomates.

Pour la nourrir, il faut abattre chaque jour 3,000 têtes de bétail et 
un nombre proportionel de moutons et de cochons. Pour transporter aux 
ports d’embarquement, la nourriture de l'année pour une seule journée, 
il faut 135 chars de fret et pour transputer seulement les conserves con­
sommées en un jour, il faut avoir 10 chars de fret. Pour surveiller l’achat, 
l'abattage, l'empaquetage, le transport et la distribution automatique de 
cette énorme quantité de vivres, le gouvernement a nommé une organisa­
tion spéciale: elle porte le nom de Division de Subsistance.

Par son travail incessant et pat la coordination des efforts de tout 
son personnel, cette division de subsistai.ee a assuré la régularité le l'ap­
provisionnement de l'armée américaine.

Les experts reconnaissent que le soldat américain est le soldat le 
mieux nourri, le mieux armé et le mieux équipé dans les (innées du monde.

, L.-J. GAUTlllKlL

AMES-HOLDEN-McCREADY
Cette maison qui est. univcrse^cment connue au Canada et dont les 

succès vont toujours grandissants a eu des débuts bien humbles et bien mo­
destes. Elle fut fondée en 1853 dm.-* la cité de Montréal avec un capital 
de $15,000 et (41e était alors connue sous les noin< et raison sociale de 
“Childs, Sehoies et Ames." Elle remplaçait l'ancienne maison de 
“Browu A: Childs." ^

Les trois associés ayant mis un capital égal de $5,000 chacun, se par- 
...O_aiont l’ouvrage. M. Childs était le teneur de livres, M. Ames était le 
voyageur et le vendeur, quant à M. Seholos il surveillait la manufacture. 
C’est à Monsieur Seholes que nous devons la formation de la compagnie 
Canadian Rubber qui fait tant d'honneur à la cité de Montréal. A titre 
de réminiscence je* tiens à ajouter que M. Seholos était autrefois le pro­
priétaire de riuimen.se terrain sur lequel a été bâti le “Linton Apartment, ’ 
rue Sherbrooke, à Montréal. Tout le monde se rappelle que la défunte 
banque “Sovereign’' avait fait des avances de $1,900,000 pour cette cons­
truction et que ceci fut une dis causes de sa déconfiture.

Mais revenons à notre sujet.
M. Amis qui fut le père de sir Herbert Ames, aujourd’hui député 

fédéral pour la division St-Antoine, était, comme je l'ai dit, le voyageur 
de la maison. Dè.s que ses échantillons étaient prêts, il partait pour aller 
de paroisse eu paroisse, le long de la ligne du Grand Tronc et il y écoulait 
les marchandises ilejla maison, jusqu'à ce qu'il fut averti par ses associés 
qu’il avait épuisé les chaussures qui pouvaient être manufacturées. Il re­
venait alors à Montréal pour travailler dans la manufacture, ju-qu’â ce 
que la maison eut recommencé à produire de nouveau.

L’entente la plus parfaite, la-ecopémtion la plus amicale, le travail 
incessant, la stricte économie, l’honoiabilité des transactions, tous ces élœ 
meiits réunis obtinrent^un succè> complet pour les trois associés qui consa­
crèrent leurs efforts persévérants à l’édification de leur maison.,

Vers 1864, Childs mourut et S» holes se retira de la maison. Ames 
continua les affaires en s’associant AI Al illard, et cette société connut* sous 
lo nom do Ames Millard & Co., réussit à maintenir le* commerce en en 
augmentant le chiffre d’affaires.

En 1871, J. C. Holdèn, de Broekvillc, Ont., se rendit acquéreur des 
intérêts de NI illard et c’est alors que fut fondée la Maison Ames Holden & 
Co., qui dura jusqu’en 1894. A cette époque la maison fut constituée en 
compagnie à fonds social, sous le nom de “Ames Iloldcn Company ot Mont­
real Limited,” et grâce au nouveau capital souscrit par les actionnaires, le 
champ d’action de la maison fut considérablement^jugraiidi.

C’est en 1903 que la compagnie s’installa à Saint-Hyacinthe dans 
le local qu’elle occupe encore aujourd'hui. Dès le début, la manufacture 
do Saint-Hyacinthe fut exploitée de. façon à assurer la plus gnr. de pro­
duction possible. • ÈUe fut pour notre ville une source dô richesse et do 
prospérité, et comme le chiffre de scs opérations, allait toujours en aug­
mentant hi compagnie a dernièrement agrandi sa manufacture.

Dans le même temps ou la “Ames Holden Company of Montreal 
Limited,” s’implantait à Saint-Hym intlie, elle ouvrait des entrepôts à 
Winnipeg, Victoria, Toronto, St. .Mm; N. B., Calgary, Edmonton, elle 
couvrait ainsi tout le pays, ce qui lui permettait d’écouler avantageusement
les produits de son industrie florissante.

En 1906, la compagnie subit une nouvelle transformation et elle 
changea son nom en celui de “Ames Holden Limited. Sous 1 empire de 
sa nouvelle charte et sous la poussée de son nouveau bureau de direction, 
la maison fut transportée dans le spacieux édifice, coin des rues du Balais 
ut des Inspecteurs. C’est à cet endroit (pic la compagnie tient encore son 
bureau et sa principale manufacture. C est en 1913 (pie s opera 1 amalga­
mation de la maison Aims Holden Limited, avec la .lames McCready Com­
pany Limited pour fusionner leurs intérêts et promouvoir le développe­
ment intensif des deux fabriques sens line même organisation. Cette 
fusion en réduisant les déduises d’administration, permettait une expan­
sion considérable dans la fabrication des chaussures. La maison McCready 
fondée en. 1870 s’était développée régulièrement jusqu’en 1902 époque à 
laquelle elle s’installa dans DcLorimier, en une manufacture des plus 
modernes et des mieux outillées. En 1906, la McCready avait absorbe la 
maison Congdon de*Winnipeg cl de ce fait elle avait acquis^arffi droit 
d’entrer dans toutes les provinces de TOncst où elle eut. toujours un com­
merce des plus payants.

Aujourd’hui la Ames Holden McCready fait affaires dans toutes les 
provinces du Dominion, c’est uuo.institution, qui fait honneur au Canada.

Quant à nous de Saint-Hyacinthe, je crois être l’interprète du senti­
ment de toute la population en disant (pie nous sommes fiers d’avoir cette 
industrie chez nous. La maison a toujours traité ses employés avec jus­
tice et avec une largeur de vues vraiment remarquable. L’esprit qui anima 
la maison dans ses débuts, semble avoir incrusté dans l’âme der directeurs 
actuels, la même tolérance que celle (pii illustra les fondateurs de 1 entre­
prise. Je connais beaucoup de détails sur l’excessive l>onté qui marqua 
toujours la vie de M. Seholes, sur la rectitude dosM. Childs, sur la franche 
bonhomie de M. Evan Fisher Ames. Tout en déroulant devant mes con­
citoyens, la longue série des péripéties qui ont entouré 1 éclosion et le 
développement d’une compagnie qui fait tant de bien à Saint-Hyacinthe, 
je veux en terminant donner un tomoiguage ému de mon admiration pour 
les fondateurs de cette œuvre. Tout ce que je demande, c’e*t que les con­
tinuateurs de cette entreprise se laissent toujours guider par la justice, la 
tolérance et le fair play, qui ont été les qualités maîtresses do ceux qui les 
ont précédé. ' .

F L.-J. CA unir Jilt.

GRAINS DE SEL.
Une machine nouvelle sera bientôt 

miso sur lo marché: la taxeuse “Té-
débé.” 1

C’est fait comme une machine à 
gomme; c’est aussi haut quo large

et ça a la tête craquée, juste assez 
pour laisser passer un trente sous.

Malgré vous, la Bell Telephone va 
eu installer une auprès de votre ap­
pareil, ot, chaque fois que vous appel­
lerez quelqu’un, l’opéra trice vous 
dira d’une voix suave “AL, mettez 
trente sous dans l’Tédébé.” "

SILHOUETTES PARLEMENTAIRES
L’HONORABLE JACQUES BUREAU

LVlectin du 17 décembre 1917, était destinée à assurer l'annihilation 
du parti littéral comme unité de combat. Sous le fallacieux prétexte d’univ 
toutes les énergies du Cumula pour assurer la continuation de la guerre 
Sir Robert IIonien avait réussi à faire entrer dans son cabinet, hs lutteurs 
libéraux. Messieurs Carvell, C’aldcr, Sifton, Créai*, A.-K. McLean, 
Guthrie avaient accepté des porte-feuilles dans le gouvernement. Monsieur 
Pugslcv avait été nohuné lieutenant-gouverneur du Nouveau-Brunswick 
alors que Alessieurs fïeorges-l\ Graham et E. McDonald avaient décidé 
de ne pas être cuididats. Seul de tous les soldats de l'avant-garde, l’ho 
norahle Frank Oliver était resté fidèle à son chef et le soir de l’élection, 
il était, élu par le vote civil. Le gouvernement avait eepondant la satis­
faction d'apprendre subséquemment «pic grâce aux votes des soldats d’oie 
tre-îner, Findompta lî1(» Frank <)livcr était disparu tie la scène parlementait : 
Laurier n'avait plus jKUir le seconder que la députation de la province de 
Québec et le gouvernement allait avoir beau jeu dans sa lutte avec une 
poignée de ('anadiens-frCnçais, la- plupart sans aucune expérience parle* 
monta ire.

Quoique le gouvernement Borden eût une majorité de 70 voix, la 
convocation du Barham nt fut retardée jusqu'aux derniers jours de mars. 
Dès l’ouverture de' Chambres, Laurier assigna à chacun de ses lieutenants, 
le poste qu’il était chargé de défendre et à l’honorable Jacques Bureau 
fut confié le périlleux honneur de préparer, de surveiller et de diriger la 
discussion >ur chacune des questions soumises à l’attention de la Chamlne 
des ( ’ointmmes.

Cette charge» écrasante, qui dams le dernier Parlement, étaitt suppor­
tée par Bug'ley, Graham, Oliver, Carvell, McDonald, Turriff et Bu nice, 
c'est un seul homme qui le porte, car Jacques Bureau a accepté la tâche 
(pic son chef lui avait assignée.

Depuis le commencement (h* !a session, à chaque séance Jacques Bu­
reau est à son poste. Le premier rei du il part le dernier. Il n'y a pas 
une question qui .-oit amenée sans qu'elle soit discutée, analysée. Qu’il s’a­
gisse de lois de guerre, (h* questions financières, de questions ouvrières, de 
questions légales, Jacques Bureau est debout à son siège. Il promène la 
lumière de son esprit subtil dans tous les recoins de l'administration.

11 est parfaitement à son aise pour discuter tous lis sujets; la marine, 
hs péeheriiÿ, les chemins de fer, le ’' ‘nient du travail, les mines, rien 
ne lui échappe. ♦

La somme de travail qu'il s'impose durant les séances, excite l’admi­
ration de tous -es collègues. Les services qu’il rend au parti libéral sont 
incalculables. La préparation de chaque réunion de la Chambre des Com­
munes, nécessite dis recherches qui prennent une partie de scs nuits.

Malgré la tâche énervante qui lui est imposée, Jacques Bureau est 
resté l'agréable compagnon dont ht parole aimable est toujours réconfor­
tante. Je ne veux pas faire de comparaisons, elles sont toujours odieuses, 
niais je tien- à déclarer que parmi toute la députation, personne n'est plus 
populaire «pie Jacques Bureau.

(Vei e-t surtout vrai des nouveaux députés. La procédure» parlemen­
taire offre des complications nombreuses et les jeunes députés sont heureux 
de recourir à la vaste expérience du député de Trois-Rivibres. Le méca­
nisme enchevêtré du rouage n'a pas de secrets pour Jacques Bureau. De­
puis 18 au- il siège à la Oiamhre, et il a été pondant 7 ans à la tête d'un 
département et rien ne l'embarrasse, d'un mot il donne le conseil qui fera 
éviter I*écueil, et lo débutant se sentant protégé et dirigé, se lance sans 
crainte à l’assaut.

Tout le monde s’accorde à dire que la députation nouvelle au Barlc- 
meiit coin prend des hommes d'un talmt supérieur du côté de l'opposition 
et ils sont nombreux ceux qui ont déjà fait leur marque. Alais pour 
que ces jeunes gens donm lit la pleine me.-uro de leurs capacités, il faut 
(pie quelqu'un les dirige et il faut que l’exctn ’ ’ travail leur soit fourni
par les anciens.

L'élection du 17 décembre 1917. en faisant disparaître les premiers 
lieutenants libéraux, a fourni des possibilités étonnantes à ceux qui veulent 
travailler. L'avancement peut être rapide parmi les nouveaux venus. 
Mais pour .que les jeunes député.- puissent profiter des opportunités qui 
leur sont offertes, il faut qu'ils se sortent soutenus par les anciens.

La failli Ile libérale est unie comme elle ne l'a jamais été et l'un de 
ceux (pii ont le plus contribué à l'union qui resserre nos rangs, c’est le député 
île Trois-Rivières.

11 est T intermédiaire entre, le vieux chef et la députation, comme il est 
le trait-d'union.entre les députés anglais et les députés canadie:i--français.

L'admiration profonde qu'il a pour Laurier, lui donm l'énergie d'ac­
complir sans faiblesse, la lourde tâche qu’il a assumée. Sc i caractère 
jovial et son expérience des eho-es de la vie lui font comprendre et par­
donner les ardeurs intenipe-ti\es d'une jeunesse turbulente. Il est comme 
un frère aîné, il comprend les faiblesses humaines et il sait fermer les yeux 
avc»c indulgence sur les écarts de language, sachant qu'ils sont le plus 
souvent,Je fait tie l'irréflexion.

Sa bonne humeur proverbiale, les ressources de son intelligence, les 
qualités de son cœur entraînent avec lui la députation libérale, dans ses 
attaques continuelles contre la forteresse unioniste.

Son entraînement légal, son expérience parlementaire et surtout la 
facilité et l’élégance avec lesquelles il manie la langue anglaise, font de 
Jacques Bureau un jouteur précieux }x>ur l’opposition.

Son insistance à exiger des explications, force les ministres trop ré­
ticents à entr*buvrir les cachettes ministérielles, jKuir nous laisser aperce­
voir les dessous d’une législation et d'une administration qui doivent être 
sans cesse améliorées.

Tel est en résumé la personnalité de Thonrable Jacques Buroa*u. En 
enflant cos quelques notes au, Courrier, j’ai fait mon devoir en faisant con­
naître aux lecteurs de ce journal, la valeur d’un des plus forts champions 
do la cause populaire, .l'ai voulu (juc les Rouge# de Saint-Hyacinthe 
apprécient, à sa juste valeur, le dévouement inlassable et le travail acharné 
que l'honnornble Jacques Bureau donne au libéralisme au Canada.

O G LA.

Supposons que vous désirez parler 
à Madrid. Vous direz: Hallo, cen­

tral, donnez-moi donc Aladrid. Une 
voix argentine va vous répondre: 
“Mettez trente sous dans l’Tédébé.” 
En homme galant, vous vous exécu­
tez, et vous entendez sonner: ding, 
ding, ding. Là, votre trente sous 
s’on va au téléphone cintrai. Quand 
il y est rendu, vous entendez un bruit 

^ourd qui a l’air de dire “Biug”: 
mais c’est pas fini ; le trente sous re- 

^ part et vous entendez, pendant qucl- 
" ques secondes un grondement sinistre 
* rr rr rr rr rr; puis tout d’un coup

“Rang.*' Là, c’est l’bout, le trente 
sous tombe dans le coffre* municipal, 
où le greffier et les employés se pré­
cipitent sur lui, pour le donner aux 
créanciers qui attendent à la porte. 
Quand tout ça est fini, vous avez Ma­
drid. Hallo, Madrid, c’cst-il vrai 
que vous avez encore en stock de l’ins­
truction obligatoire?

Aladrid : Oui, il m’en reste un peu, 
mais j’ai bien de la misère à m’en 
démancher. Combien vous en faut-il ?

Vous répondez : C’est pas pour en 
avoir, c’était rien que pour savoir, 
vous jKHivcz la garder.

y'
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SAINT-GUILLAUME D’UPTON
I.e 10 avril avait lieu à la fabri­

qua coopérative de beurre et de fro­
mage de M. E. P recourt une n.s.scm- 
bléo à laquelle prirent part une soix­
antaine do personnes et deux confé­
renciers -M. Arthur Perrault, de St- 
Aimé, ins|>eeteur de fromagerie et 
M. Euleric Tessier, de Saitit-Pona- 
venture, controleur do vaches laitiè­
res le premier M. Perrault nous par­
la d’abord de la tenue du lait chez le 
cultivate îr et du système de paie­
ment au grn^ dans les fabriques en 
force l'année prochaine, ensuite M. 
'fessier nous parla de l'avantage du 
cultivateur dans le contrôle laitier 
et immédiatement une trentaine de 
cultivateurs donnèrent leur nom. 
Ensuite élection du président et des 
directeurs |»our l’année 1918, puis le 
secrétaire rendit ses comptes |>our 
l’atinée 1917, et les patrons tous en­
semble décidèrent de payer leur fa­
briquant M. Précourt, 2 1-50 sous 
la livre «le fromage et 4. sous la livre 
de beurre. Ensuite il y eut chant et 
déclamation et tous se retirèrent en-* 
chantés «le leur soirée.

FEMMES TORTUREES

LE JUS DE CITRON CHASSE 
LES TACHES DE ROUSSEUR

Jeunes filles! faites celte peu cou- 

lease lotion de beauté pour cm 
bellir et blanchir votre peau.

Pressez le jus «le citron dans uno 
bouteille contenant trois onces do 
“Orchard White,” secouez fortement 
et vous avez uno roquille de la meil­
leure préparation j>our embellir la 
peau et faire disparaître les tâches 
do rousseur, à très jhmi, très pou do 
frais. .

Votre épicier a les citrons et vous 
pouvez vous procurer trois onces de 
“Orchard White” à n’importo quelle 
pharmacie. Faites un massage jour­
nalier du visage, du cou, dos bras et 
des mains avec cette déliciouse lotion 
<ît vous verrez disparut tro les tâches 
«le rousseur et les pâleurs pour faire 
place à une peau claire, blanche et 
douce. Oui, la lotion ost iuoffonsivo

SA1NT-AIAU(’EL (Richelieu)
Le 1 1 avril courant est décodé J.- 

Hcaureganl, âgé «le 07 ans, époux «h* 
M. Vincent. Les funérailles ont eu 
lieu mercredi à 9 heures. Un grand 
nombre de parents et amis y assis­
taient.

—il lie R.-A. Savoie, qui était â 
Upton et. Saint-Lilmire depuis quel- 
quo temps, nous est revenue enchan­
tée de son voyage.

VALLEY FIE LD, P. Q.
if. Arthur llémond, mécanicien, 

âgé de 22 ans, s'est noyé dans le lac 
Suiiit-Frnhçois, lundi matin.

Il était parti vers quatre heures 
avec deux amis pour aller à la chas­
se, en ' * !, lorsque rendus près
de l'ile aux Cvgnos, leur chaloupe se 
défonça.

1 a»s trois hommes «lurent so jeter 
â l’eau et s'accrochèrent à la cha- 
lou|M) après l'avoir tournée. Jlémond 
qui était bon nageur crut qu’il pour­
rait atteindro l’ile, mais ses forces le 
trompèrent. 11 se noya sous les yeux 
do ses camarades terrifiés «pii ne pu­
rent rien faire pour lo secourir, mais 
«pii eux furent sauvés un peu plus 
tard par un M. Joseph Lecoinpte qui 
avait ontendu les appels au secours 
des trois chasseurs naufragés.

:o :

Pour Vos 
Maux de Tête
Presses une Tablette ZUTOO, et eu boat 
de 20 minutes, la douleur cet disparue 
et voua êtes parfaitement bien.
ZUTOO guérit tous les maux de tête, 
que ce soit ui - - -_ un mal de tête nerveux, oa
causé par la dyspeptic ou par vos mens­
truations—«t cela en 20 minutes.
Chca tou» let marchands— 26c. U botta

: o:

SAINT-DAVID
Ces jours derniers ont été" célé­

brées les funérailles de M. J.-B.-Xoé 
Brouillaril, déc/ é à l’âge de 44 ans.

Les porter * étaient MM. A. 
Brouillard, J. Brouillard, fils du dé­
funt, A. et O. Brouillard, ses frères. 
Le deuil était conduit par M. J. Pel­
letier, beau-frèro du défunt

M. l’abbé O. Grenier, vicairo de 
la paroisse, chanta le service funè­
bre. Un grand nombre de parents et 
amis assistaient à ces obsèques. Nous 
offrons #à la famille en deuil, 
sincères condoléances.

nos

,,tlS

Les cors les font souffrir terriblement 
parce (jucllcs parlent des talons 

* hauls, mais pourquoi s'en occuper 
maintenant ?

Les femmes jiortcnt «les chaussures 
â talons hauts «pii exercent une pres­
sion sur les orteils, produisent des 
cors qui les font souffrir terrible­
ment. Ensuite elles procèdent à ra­
ser ees cors, ne rivalisant pas le «lan­
ger de cette opération, «lit une auto­
rité de ( ’incinuati.

(■es cors peuvent être facilement 
enlevés avec l«.*s doigts si vous vous 
procurez un quart d’once d’une dro­
gue appelée “freezono” chez n’im- 
|M)rto <jucl pharmacien. Cela est suf­
fisant jKjur faire «lisparaîtro tout cor 
«lur ou mou ou toute callosité de vos 
pieds. Vous appliquez tout simple­
ment quelques gouttes sur le cor ou 
callosité. La douleur disparaît A 
l’instant et peu â près le cor se déta­
che, et, avec la racine, peut fitro en­
levé sans douleur.

Ce “freezono” est une substance 
colleuse qui sècbo â l’instant. Elle 
ratatine le cor sans enflammer ni me­
me i ri ter la peau qui l’entoure. 3

GASPE
Vendredi dernier, sur la route pu­

blique, deux hommes nommés Xa­
vier Morin et*A. Morrissov si* «*hi«:*a- 
riaient lorsque tout à coup Morrissey 
brandissant une liaehe, en frappa 
Xavier Morin à la tète, lui infligeant 
une prafomle blessure. Le Dr Mc­
Cartney, immédiatement appelé sur 
les lieux, a déclaré que la blessure 
«'tait «l'une gravité extrême, pouvant 
annuler la mort. Morrissey est. gardé 
à vue, en état d'arrestation. La vic­
time, âgé de 40 ans, est marié «4 
père «l'une nombreuse famille. Il 
demeure à (inspé. Morrissey est céli­
bataire, âgé «le 25 ans «*t travaille 
coiiiiiiu journalier depuis quelque 
temps à Gasj>é.

MONTRE VL-EST
M. le induire J.-Emery f’o«lerre, 

sevrétuirc-trésorier de la ville «h» 
Montréal-Est, nVst certainement pas 
un homme que l’on laisse reposer 
tranquillement elmz lui, ear «Iimati- 
che soir, le 1 1 avril, il s'était, hini 
résolu do pretulre un bon repos, 
après uno semaine entièrement em­
ployée en voyages, et autres occupa­
tions se rapportant à sa prM’e sion, 
mais voilà qu'en franchissant le 
seuil «le sa demeure, (jugez di‘ sa 
stupéfaction), il constate qu’elle est 
prise d’assaut par un groupe «le pu 
rents et amis, et avant «le lui laisser 
le temps de réaliser le- pourquoi «le 
«•otte infraction, voilà «pie M. Wiifrhl 
Mar chaud, «Vlievin et pro-maire d«* 
la ville,lui rap|x41e«]ue le 14 avril est 

son anniversaire do naissance et lui 
présenté avec les meilleurs souhaits 
«le ses nombreux amis,- un superbe 
cadeau en même temps, que Mlle F. 
(’oderre, fillette «lu héros «le la fête, 
présentait à Aime (’oderre. uno ma­
gnifique gerbe «h* fleurs; revenu de 
sa surprise, M. Coderre remercia ses 
amis «le la bonne pensée qu’ils 
avaient eu à son égard, et leur don­
na la clef «lo sa maison; inutile «le 
«lire que cette offre fut acceptée, et 
que toutes les personnes présentes su­
rent apprécier la large hospitalité «le 
M. et AÎmo J.-E. Coderre.

Au cours «le la soirée, AL Wilfrid 
Tétreault, frère do Arme Coderre, fit 
un récit do ce qu'il avait vu pendant 
son séjour sur les champs de bataille 
«le la guerre actuelle (car AL \V. Té- 
tronult est revenu dernièrement du 
front, après une absence do près de 
quatre ans) et il va sans dire qu’il 
sut intéresser* son auditoire par ses 
récits émouvants.

Il y eut réveillon offert par Aime 
Coilerre, gracieusement secondée par 
Ailles A. Tétreault et A. Dextrassc, 
et ce n'est qu’aux petites heures que 
l’on so rappela qu'il fallait se quitter 
puisque lo gouvernement venait «le 
faire avancer d'une heure toutes les 
horloges et meme les montres.

Parmi les personnes présentes l’on 
remarquait: AL et Aimé J.-B. Té- 
treuult, AL et Arme l’échovin W. 
Alarchand, AL et Aime l’éohevin Jos. 
David, AI. et Aime O. Dufour, AI. 
Louis Hurtubise, AL et Aime R. 
Guertin, M. J.-T. Surprenant, AI. et 
Aime l’échovin E. Lachapelle, AL et 
Aime l’échevin E. Robin, AL l’échc- 
vin' J.-O) Tétrault et Mlle Brady, 
AI. et Aime J.-A. Forest, AI. A. Blan­
din et Aille Eva Blondin, AL Pécht* 
vin et Mme J.-T. Morin, AL Cyrille 
Durochèr, AI. l’échevin et Aime J.-A. 
Bcrthianme, AI. et Aime Art Meu- 
uicr, M, O. Lamouche, Al. l’échevin

Alfred Richard, AL l’échevin A.-D. 
Dénis, AL E. Jaquemot, AI. R. Ga­
la mean, etc.

AL le maire Joseph Versailles s’é­
tait fait excuser auprès do AI. et 
Arme Coderre, vu un voyage qu’il a 
du entreprendre à la dernière minute.

SA INT-SÎAI EON (Charlevoix)
Le village de la Uointe-au Pie 

vient d’être l«* théâtre d’une mort 
qu’entoure ein'orc le plus grand mys­
tère.

On a découvert, sur la grève, le 
cadavre «l'un vieillard, le crâne frac­
turé <4 une jamlx* brisée. Presque 
fou» -e* vêtements étaient déchirés, 
et il avait un foulard solidement 
noué autour «lu cou.

A l’enquête «In coroner, l’on a re­
connu le eiidnvn* comme étant celui 
«le (’luirles liévi'-ipn1 et l’on en est 
venu à la simple conclusion que le 
malheureux s’était noyé.

Quantité «le gens, toutefois, ne 
partagent pas cette opinion. Ils sou­
tiennent en effet que h* défunt est 
arrivé à la Fointe-au-Pic lo 14 cou­
rant et qu'il s'est retiré à V|i«itcl Ga­
gin'. Il sortit «h* l’hôtel 1«* ina,tin, «4 
ce n*e-t «pie l’après-midi que AI. R«>- 
niiiald Gagné aperçut l«* cadavre sur 
la grève.

Le eadavre a été inhumé, mais on 
prêle aux fil< du «léfimt «pii ne vien­
nent que d’apprendre la mort «le 
leur père, l'intention «le demander 
une nouvelle enquête.

bmmsm r*1*» •-

PERCLUS DURANT
TROIS ANS

La Rbxuti—a la «lu u Ht jaaaa’A
“FRUIT-A-TIVS*.qu'il

K1XGSEY FALLS
Un jeune homme «lu nom de Lo- 

ranger a été horriblement mutilé en 
travaillant à la fabrique «le papier. 
Il a ou un bras fracturé, des contu­
sions «4 «les brûlures sur le corps et 
une courroie lui a cnlové scs habits. 
Il est maintenant à l'hôpital de Sher­
brooke.

UN BON REMEDE
POUR LE BEBE

Rien ne peut égaler les Tablettes 
Babv’s Own commo remède pour les• i
petits. Elles sont un laxatif, «lo îx 
mais dont l'action se fait s ntir, et 
ne manquent jamais de soulager la 
«•oust i pat i«»n, les «*oli«pics, 'es rhu­
mes «4 les fièvres bénignes. Quami 
une mère l«*s a employées une f«»?s, 
elle m» veut rien autre chose. A leur 
sujet, Aline Sulust«* Pelletier, Saint- 
Damase «les Auliuiies, Qué, écrit: 
“Je garde toujours uno boîte «lo Ta- 
blottes Baby’s Own à la mai on. El­
les -«»nt 1«* meilleur remède que jo 
«•«uumisse pour les petits, et il me 
MM'nit impossible de m’en passer.” 
Les Tablettes sont vendues par Vs 
marchands de remèdes ou par la 
poste a 25e la boîte «h* The Dr Wil­
liams' Al ed ici no (’<>., Brockv:lIe,~Ont.

MR. ALEXANDRE MUNRO
R.R. No. 1 Lome, Out.

“Le rhumatisme m'a cloué sur 
mon lit pendant trois ans. Durant 
ce temps, j'ai été traité par plusieurs 
médecins, et j’ai essayé presque tout 
ce que je voyais dans les annonces 
comme remède au rhumatisme, sans 
aucun bon résultat.

Enfin, je résolus d’essayer ‘ Fruit- 
tt-tives’. Jo remarquais déjà uno 
amélioration avant d’avoir pris la 
moitié du contenu de la botte; la 
douleur n’était pas aussi forte, et les 
endures diminuaient.

J’ai continué A prendre ce remède 
nux fruits, ma santé s’améliorant 
constamment, et aujourd’hui jo puis 
marcher doux milles et faire de petits 
ouvrages aux alentours. ”

ALEXANDRE MUNRO.
50c. la boîte, 6 pour $2.50, boîte 

d’esso!25c. Chez tousles pharmaciens, 
ou chez Fruit-a-tivesLimited, Ottawa.

QUEBEC
La ville a déjà reçu un grand Hom­

in''* de réclamations p«mr des dom­
mages causés aux propriétaires lors

«les récents troubles de Québec. On 
ne croit pas que ces réclamations se 
chiffrent à plus de $50,000 quoiqu’il 
y en ait encore à venir.

C'est la compagnie «lu théâtre Au­
ditorium qui réclame le plus de dom­
mages $20,000. lies bureaux «lu 
Régistrairc qui ont été saccagés 
étaient établis dans son édifice de la 
rue Saint-Jean. •

Le lient.-colonel Onésime Read- 
man, accusé «le faux, a été déclaré non 
coupable par le jury, vendredi, aux 
assises. Le verdict a été rendu à «5 
heures 30 ,et l’honorable juge L.-P. 
lVll«4ier a immédiatement libéré 
l'accusé. D* lient.-colonel Rcadman, 
«pii est l'aneiiMi commandant du 1G T 
bataillon, était accusé «l’avoir signé 
les noms «le plusieurs de ses soldats 
sur «les chèques du département de 
la Ali lice.

Plusieurs des témoins entendus 
contre lui par la ('ouroime étaient des 
ex-soldats «pii avaient déserté son 
bataillon. Deux experts en calligra* 
phie ont aussi témoigné contre lui.

Il y avait 28 chefs d’accusation 
contre le !i«mt.-colonel Roadman, 
mais la Couronno va les abandonner, 
dit-on.

: o:

Si le monde console de la solitude, 
la solitude console du inonde.

ELECTROLIERS
Si vous nvt'% (Ira électrolicrs ou autres fixtures électriques «pii sont ternis 

ou salis, vous pouvez me les apporter et je vous les remettrai à neuf.
J e suis aussi A votre disposition pour toutes sortes d'installations dlectri- 

«|ii(»s. Inutile d’envoyer vos moteurs ou dynamos A Montréal pour les faire 
re purer : j«* puis le luire i«*i <*t n de meilleures conditions.

A VENDUE—Un pcnMe électrique “ Hot Point” avec fourneau, en par­
fait ordre. Prix. $25.00.

FRED MILLETTE
T FL. 844 145 RUE ST-ANTOINE

L’EUREKA : Toujours Prête à Travailler
Voici la saison du grand ménage «pii commence. Toute famille 

devrait si* procurer ce nettoyeur.
Vous n’avez pas bêaoiu d'aucune connaissance d'électricité pour 

vous servir do l’Eurek*.
Avec l’Eureka vous ménagez vos tapis, tandis «pie les balais 

ordinaires li*s usent.et loi déchirent.
LEureka jièso seulement que dix livres, vous pouvez la mon­

ter ou la descendre dans un escalier sans vous fatiguer.
Avec l'Eureka vous pouvez facilement nettoyer les calorifè­

res, portières, sofas, matelas et toutes fournitures de maison. 
Faites-en l'essai gratuit imnmdiatement*

La Gie de Gaz, Electricité & Pouvoir
225 rue Cascades, Saint-Hyacinthe. Tél. 32-208.
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Achats et Ventes d’Obligations
(

MUNICIPALES, SCOLAIRES ET INDUSTRIELLES

Prêts sur Hypothèques et Valeurs
AGENTS FIN AA CIERS

CRÉDIT CANADIEN INCORPORÉ
CAPITAL SOUSCRIT : $1,000,000.00

PRESIDENT :
Bahon Johkcii ii’IIalkwyn, 

Montréal.
VICE-PRESIDENTS :

J USTI NI K N PlâLLKTlKK,
Contrôleur ties Finances de la Cité,

Montréal.
SECRETAIRE-TRESOR 1ER :

J. C. OaoniL
Directeur-Gérant de '* La Prévoyance

Montiénl.
DIRECTEUR-GERANT i

ÜHH.-Fd. Alll'ix, 
Montiéal.

DIRECTEURS :
Hon. J. L. Pkukon, O.R., J.-P. Lapoktk,

Conseiller Législatif, Montréal. Médecin,

IL Sl’llKTAONIS, 
Notaire,

Montréal.

(i AKI'AKI) DkSKKKKH, 
Capitaliste, 

Tiikklé Bahtikn, 
Capitaliste,

Eunkst Sylvksthk, 
Notaire,

(i E« i.-Em ! LE Ta nu u a y 
Architecte,

J.-A.-E. Gaüvin, 
Montréal. Pharmacien,

S.-.L GiitAiti», 
Montréal Méd«*cin,

J.-C. IIkiikkt, 
Sherbrooke. Notaire,

A.-K. Kanuku, 
Québec. Courtier.

Jolinttc. 

Montréal. 

Mont mil. 

Mont mugny. 

Montreal.

Tél. Main 1896. 160 rue St-Ja,cques. 
MONTREAL.

Casier postal 1341

Nous possédons et offrons en vente

$450,000.00
D’OBLIGATIONS DE LA

Cité de VERDUN
a 6%

échéant dans 5 an» du 1er mars 1918 
PRIX: Le PAIR et intérêts accrus

. CITE DE VERDUN avec su population de 30,000 est
la troisième en importance dans la province de Québec ; or, comme 
file est une des villes les mieux administrées dans I île de Montréal, 
il s ensuit que ses obligations devraient être aussi retdieridiéeN qui* 
celles d’Outromont, dont $1,500,01 H) viennent d’ètio absorbées par 
le public en moins de deux mois.

CONSULTEZ VOTRE NOTA J RE SUR LA VALEUR DE CE 
PLACEMENT.

Versailles, Vidricaire & Boulais,
Edifice Versailles.
Tél. Main 8745-8746.

Banquiers LIMITÉE.

90 rue Saint-Jacques
Montréal.

Téléphone, Magasin 68
*' Réaldenoa 140

E. LAMARCHE
BUoutlar at Optician

MiiIhoii établie on lKft!

141 rue Cascades,St-Hyacinthe
1-12-18—12 M8.

Mlle M. B. Choquet
Garde-Malade 
—Diplômée—

TRAITEMENTS A DOMICILE

324 Girouard. ' St-Hyacinthc

CHEMIN DE FER

GRAND TRUNK R Al LWAV 
SYSTEM

Heure de départ des trains
x0.22 a.rn., *5.41 p.m., pour Sherbrooke, 

Islaud-Pond et Portluud.
xl.30 tt.ra., *10.32 u.m., et x5.22 p.m., 

pour Montréal, Toronto, les Etats-Unis 
et l’Ouest

xt).22 a.m., et x5.41 p.m., pour Vlcto- 
rluvllle et Lévis.

Heure de l’arrivée des trains
x0.22 a.m., *5.41 p.m., et 0.40 p.m., de 

Moutréul et des Etats-Unis.
•10.32 a.m., et x5.22 p.m., de Portluud, 

Island-Pond, Coaticook et Sherbrooke, 
x 10.32 a.m., de Vlctoriuville et Lévis.
• Toùs les jours, x tous les Jours, di­

manche excepté.
Pour billets et renseignements! adres- 

ez-vous ù ERNEST-O. PICARD, 335, rue 
Lafrumbolse, agent pour la ville, où à 
F.-C. BOUVETTE, chef de gare.

Chemins de Fer du 
Gouvernement Canadien

JsK et Al* K ES LE 27 JANVIER 1018

Les trains laisseront Saint-Hyacinthe 
coin me suit :

Allant vers l’Est

Gare du C. P. R.

CANADIEN PACIFIQUE
HOKAIKE DEB TRAINS

DEPARTS DE ST-HYACINTHE
Tous les jours* lo dimanche excepté 

8.11 A. M.—Pour Farnham, etc. 
11.45 A. M.—Pour St-Guillaume et 

les stations intermédiaires. 
3.25 P. M.—Pour Farnham, Bed* 

ford, etc.
7.20 P. M.—Pour St-Guillaume et 

les stations intermédiaires.

9.39 A. M.—Express Mnrttlme, tous les 
jours, pour Lévis (Québec), Ri­
vière du Loup, Moncton, St-Jean et 
Halifax avec communication directe 
pour l’ile du Prince-Edouard.

5.22 P. M.—Express Local, tous les
Jours, excepté le dimanche, pour 
Drummondville et Nlcolét 

7.48 P. M.—Océan Limitée, tous les 
jours, excepté le samedi, pour Lé­
vis, (Québec) Moncton, St-Jean 
Halifax et les Sydneys.

Allant vers l’Ouest

8.32 A. M.—Océan Limitée, tous les 
Jours, excepté le lundi, pour Mont­
réal.

8.53 A. M.—Express Local, tous les 
jours, excepté le dimanche, pour 
St-Hllalre, St-Lambert et Mont­
réal.

7.02 P. M.—Express Maritime, tous les 
jours, pour Montréal. 
Raccordement direct A Montréal 
pour tous les points Sud et Ouest.

Pour toutes informations quant aux 
prix, chars dortoirs accommodation, etc., 
s’adresser A

“ le Soutiicn

E.-O. PICARD,
Agent de billets,

Saint-Hyacinthe.

Téléphone 235 254 Cascades

CHANGEMENT D’HORAIRE | J. A. R. Séguin
Des changements prenant effet le 

30 septembre courant, auront lieu 
dans l’horaire des trains du chemiu 
de fer Quebec, Montreal k Southern.

Pour plus amples renseignements 
s’adresser 1 l'arat de UILé.,

PLOMBIER-COUVREUR ET POSEUR 
D’APPAREILS DE CHAUFFAGE

Anolonno place H. Lorango.

UNE VISITE EST IESPECTUEUSE 
MENT SOLLICITÉE.

- • * . ’ • . > a
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FEMMES ET FLEURS

LETTRE A MARTHE

LBS AHIS DE MADAME RECAHIER

Le prince Auguste de Prusse, vn des vaincus d'Iéna, rencontra un 
jour chez Mme de Staël, Madame Récamier. Il fui conquis en la voyant, 
et sollicita mime la faveur de l'épouser. Mme Récamier hésita et songea 
un moment ù divorcer, mais sur les affectueuses représentations de son 
mari, qui cependant se montrait disjmsc au divorce, elle déclina cet hon­
neur. Trente ans plus tard, le prince lui écrivait: “L'anneau que vous 
ni avez donné, me suivra dans la tombe.”

Madame Récamier compta aussi de nombreuses et fidèles amies, parmi 
1rs femmes. Je ne citerai que les plus illustres: la reine IlorlCnse et la 
reine Caroline de Naples Vhonorèrent d'une amitié pleine de coquetterie. 
J)cuv célèbres étrangères, Madame de Krud\ier et Madame Swctchine, 
cédèrent également à l'attrait de Mme Récamier.

Mme de Krudner organisait des réunions de prières et des conférences 
mystiques, pour la conversion des assistants et surtout pour celle de l'em­
pereur Alexandre. Cette dame désirait beaucoup, mais non sam appré­
hensions, associer Madame Récamier à son oeuvre. Plie communiqua son 
projet à Benjamin Constant, alors amoureux de Mme Récamier. Celui-ci 
écrivit à son amie, ce billet spirituel:

“Je m'acquitte avec un peu d'embarras, d'une commission que 
Mme de Krudner vient de me donner. Elle vous supplie de venir 
la moins belle que vous pourrez. Elle dit que vous éblouissez tout 
le monde, et que jxir là, toutes les âmes sont troublées et les attentions 
impossibles. Vous ne pouvez pas déposer votre charme, mais ne le 
rehaussez jxis.”

Vous connaissez l'affection profonde qui attachait Madame Récamier 
à Mme de Staël. Madame Récamiei raconte d'une façon délicieuse, la 
circonstance fortuite, où elle fit la connaissance de sa chère amie.

“Un jour, dit-elle, et ce jour fait époque dans ma vie, M. Récar 
nier arriva à Clichy, avec une dame qu'il ne nomma jhis, et qu'il 
laissa seule avec moi dans le salon, pour rejoindre quelques personnes, 
qui étaient dans le parc. Cette dame, vernit jfour parler de la vente 
et de l'achat d'une maison. Sa toilette était étrange: clic jmrtait 
une robe de matin et un petit chapeau paré, orné de /leurs. Je la 
pris pour une étrangère. Je fus frappée de la beauté de scs yeux et 
de son regard; je ne pouvais me rendre compte de ce que j'éprouvais, 
mais il est certain que je songeais plus ù la reconnaître et, pour ainsi 
dire, ù la deviner qu'à lui faire les premières phrases d'usage, lors­
qu'elle me dit avec une grâce vive et pénétrante quelle était ravie 
de me connaître; que M. Neckcr, son père... A tps mots, je recon­
nus Mme de Stacl. Je n'entendis jxis le reste de sa phrase; je rougis, 
mon trouble fut extrême. Je venais de lire scs Lettres de Rousseau: 
je m'étais ixissionnéc pour cette lecture. J'exprimais ce que j'éprou­
vais plus encore par mes regards que par mes paroles. Elle m'inli- 
midait et m'attirait à la fois. On sentait tout de suite en elle, une 
personne jxirfaUcment naturelle dans une m livre supérieure. Uv 
son côté, elle fixait sur moi scs grands yeux, mais avec une curios'te 
pleine de bienveillance. Elle m'adressa sur ma figure des compli­
ments qui eussent paru exagérés et trop directs, s'ils navaient /xis 
semblé lui échapper, ce qui donnait ù ses louanges, une séduction irré­
sistible• Mon trouble ne me nuisit point; elle le comprit, cl m'ex­
prima le désir de me voir souvent à son retour à Paris, car clic par­
ia U pour Copy et. Ce ne fut alors qu'une apparition dans nui vie, 
mais l'impression fut vive. Je ne pensais plus qu'à Mme de Staël, 
tant j'avais ressenti l'action de critc nature si douce cl si forte."

L'amitié de Mme Récamier pour Mme de Staël, agaçait beaucoup
Napoléon. , „

Quand l'auteur de l'Allemagne fut frujgie dun secoiul arrêt d exil, 
et quelle vit la police impériale mettre au pilon, l oeuvre princijxdc de sa 
vie, Mme Récamier vola chez elle, au risque de paraître imprudente. Mme 
de Staël accueillit sa consolatrice, avec une effusion de larmes, sc doutant 
bien que la symjxithie de Mme Rccnmicr pourrait attirer sur son amie,
la colère de Vemj/ereur % , .

Sa prévision se réalisa: Quelques jours après, M. Récamier reçut 
ordre de ne pas permettre à sa femme, de séjourner à moins de quarante
lieues de Paris. .

Napoléon qui couchait alors dans les jmlais de tous les rois Je l Eu­
rope, se montrait toujours inquiet de ce qui se jHissait dans le ch à lean de 
Mme do Staël. On prétend que le lendemain de la bataille de V ugram, 
le vainqueur s’informa de ce qu'on disait sur les bords du Lac Lem/in...

Celui qui régiui en maître chez Mme Récamier, ce fut l auteur du 
Génie du Christianisme. ' Nous évoquerons sa mémoire, en jxirlant du
salon do l'Abbaye au Bois. ïfIT)m/rn

, MIREILLE.
Ottawa, 27 avril, 1918. ,

LA MODE
a modo n’ost pas la sottiso; mais 
un prend souvent la forme. Cela 

3 expose à les confondre, à pren- 
l’une pour Pautre ou Pune dans 
tro. C’est fâcheux pour ceux qui 
mettent la méprise, et davantage 
r ceux qui la subissent.
[on intention n’est toutefois de 
oler ni les lins ni les autres. Elle 
t pas non plus d’ajouter un sim- 
coup d’épingle au martyro des 
énitents de la modo. Ils la paient 
z cher on contraintes et on souf- 
ices pour avoir le droit d’en mou- 
sans reproches. C’est môme à 
et que j’écris le titre de cette sil- 
i)tte, m’imaginant que tout de
0 les lectrice vont redire: “Tiens, 
roici encore un qui parle de ce
1 ne oonnait pas”! Et elles ont 
on. Naturellement, en s’expri- 
it ainsi, elles se restreignent aux 
les régissant les mondains, man- 
isant et les toilettes. Et, dans ce 
i, c’est vrai, je n’en connais rien, 
n’en veux rien connaître. Ce n’est 
mon affaire.

Quel besoin un prêtre a-t-il de sa­
voir les motifs qu’ont les femmes de 
passer, du jour au lendemain, du 
chapeau minuscule au chapeau sans 
rivage? Quelles études le préparent 
à juger de l’opportunité savantes des 
fourrures ou vison pour les chaleurs 
d’été, et des dentelles légères sur les 
épaules et la gorge pour les vents 
froids d’hiver? Entendez-vous un 
missionnaire disserter au nom de la 
vie étornello, sur Po9thétique des 
échasses et des talons trop hauts, sur 
l’antagonisme des entraves et de la 
liberté des courses, sur l’hygiène et la 
couleur dos hauts-de-chaussc, les ro­
bes imitées do l’aocordéon, baissantes 
par le haut et montantes par en bas, 
et sur les cheveux transformés en 
“oreilles do casque” ?

Non, non, tout cola no lo regardo 
pas, et ça lui est bien égal I Non pas 
qu’il so désintéresse aux misères de 
ses semblables. Il y compatit. Et

3uand il no peut, commo aux affligés 
e la modo, apporter aucun secours, 

il tache, sans y.mêler lo moindre sou­
rire, d’offrir sa pitié. Il se dit en 
secret, lui du soxo laid, que les dons 
de Dieu valent la peino d’êtn mieux

cultivés et qu’on a bien fort, les 
ayant reçus, de s’ingénier à les défi­
gurer et à s’enlaidir.

Mais c’est là son moindre souci. 
Le prêtre, commo tout catholique, 

voit dans la mode une ennemie de la 
charité et do la morale. Cela le re­
garde, et c’est plus qu’il ne faut pour 
intéresser son ministère.

En un temps de vie cher'» et de 
souffrance comme celui où nous vi­
vons, c’est frustrer la charité de ses 
droits que de gaspiller, au caprice 
do la mode, les revenus de sa fortune 
ou de son travail en chiffons de luxe, 
en rivalité de table, en vanité tapa­
geuse, en toilettes inutiles et sans 
cesse renouvelées. Quand on est 
déjà coiffé ayant en plus des rechan­
ges, c’est un acte d’anticliarité de dé­
penser |Knir un chapeau neuf ce qui 
suffirait à une famille de pauvres 
pendant un mois. C’est presque cruel 
d’aligner le long de *sa garde-robe 
tout un régiment de botincs, (le dix, 
douze, quinze piastres la paire, do 
toutes les hauteurs, en cuir de toutes 
les couleurs et de toutes les souplc-s- 
ses, alors que de pauvres petits vont 
nu-pieds et que des fillettes du voisi­
nage manquent la messe par.c qifel 
les n’ont pas de souliers. C’est le fait 
d’un mauvais camr, quand la Mode 
et la Pauvreté manquent en même 
temps, de lésiner avec celle-ci ou de 
renvoyer se balader, et de céder lar­
gement et lâchement à toute- les ty­
rannies de l’autre. C'est une vanité 
à faire rougir, en présence de tant 
d'enfants déguenillés et de pauvres­
ses n'osant pas sortir de crainte qu’on 
les regarde, de s’étaler dans sa voi­
ture ou dans la rue, comme une ré­
clame de grande faiseuse, avec un 
éclat de richesse, de brillants, de ve­
lours et de soie, d’attitudes extrava­
gantes et. qui ont l’air de crier: “rc- 
gardez-moi donc" !

' C'est, en tout cas, un triste sort, de 
s’entêter à être mauvais riche, quant
il v a autour de soi tant de Lazares »
pour tendre une main sccourable. 
Car, Lazare, en recevant, apporte des 
secours ignorés de la mode; une joie 
qui no s'exhibe pas et fait pas d'en­
vieux, une paix sans rivale, des mer­
ci.- rafraîchissants comme l’eau froi­
de sur les lèvres fiévreuses, la parole 
reconnaissante de Dieu: “C'est â
moi que vous avez donné.”

Tout cela réconforte l'âme l'enri­
chit, lui brode, à la modo divine une 
toilette, en comparaison de laquelle 
les toilettes de la mondanité sont 
bien pitoyables. .

Mais il y a plus. La mode fait 
invasion dans la morale. {

S'il n'appartient pas à l’autorité, 
aux pêcheurs, aux confesseurs, aux 
moralistes, de fixer la limite où elle 
devient immorale, d’affirmer où la 
décence finit et où commencent l’im- 
niodestiû et le scandale, et de,prescri­
re; vous viendrez jusqu'ici et vous 
n'irez pas plus loin; il est, du moins 
de leur devoir, et ils ont toute la 
science pour le remplir en pleine con­
naissance do cause, après les aveux 
reçus des milliers de conscience et 
les mauvaises intentions confessées 
par les coupables ellcs-mêmes; de si­
gnaler lo désordre et d’en fixer les 
responsabilités.

Scandaliser quelqu’un c’est l'in­
duire au mal, c’est lui en fournir 
sans nécosité et sciemment l’occasion, 
c’est l’y inviter, l’y provoquer. Et, 
c'est du même coup pour lo scanda­
leux, si son acte est forme! et s’il 
peut en prévoir les conséquences, 
ajouter à sa faute personnelle toutes 
celles qui, à cause d’elle, ont été com­
mises par autrui. .

Or, la mode surtout chez les fem­
mes, telle (pie nous l’apportent et l’é­
talent cyniquement chez nous les 
filles, les actrices et les ballerines, fis 
modistes interlopes, les étrangères en 
quête de regards et do provocations: 
et telle que la copie beaucoup de Ma­
demoiselles et leurs mères, pour la 
transporter dans les salons, dans la 
rue, voire dans l’église,—on y trans­
porterait n’importe quoi du moment 
que c’est reçu, — cotte mode dis-je, 
répond tout à fait à la définition du 
scandale. Scs fidèles en portent donc 
toutes les responsabilités.

Le prêtre peut dire: je ne sais pas 
ce qu'elle est; mais je déclare qu’cllo 
n'a aucun droit do perdre fdes âmes. 
Or, j’approijds, je sais, je suis sûr, 
des hommes me le disent <ous les 
jours, des fouîmes nw l’avouent, que 
beaucoup do péchés so commettent 
par clic et à cause d’elle. Que celles- 
là donc le sachent qui préfèrent ces 
libre» allures aux lois do la moraleI 
Que celles-là ]>ortent toutes les consé­
quences do leurs fautes ot do celles

En les créant toutes pareilles,
Par la grâce et par les couleurs,
Dieu fit — complétant deux merveilles —
Les femmes parentes des /leurs.

Celui qui règne duns les nues
Tailla le caprice hautain
J)es grands lis et des gorges nues,
Aux blancheurs du même satin.

A u meme azur, U prit le charme 
Des bluets clairs et des doux yeux,
Et. dans tous deux, mit une larme 
Oit fuit le souvenir de± deux...
Pour consoler les coeurs moroses,
Tout, hors les baisers, étant vain,
Bar les lèvres, sur les roses.
Il fit saigner son coeur divin.

Souffles purs, haleines jximéçs,
Il gon/la des mêmes pitiés *
Les poitrines des bicn-aimées 
Et 1rs boulons des églantiers.

Tl cacha les mêmes ivresses.
Le même oubli des biens défunts 
Dans l'âme douce, des caresses,
Dans l'âme douce des parfums.

Les mêmes aubes vaporeuses 
Entrouvrent sous les vieux /xi lis,
Les prunelles des amoureuses 
Et relies des volubilis.

Femmes et Fleurs! En un tel doute 
Nous met leur double vision 
Qu on voit h exiler sur sa roule 
L'aile même du papillon.

Le zéphyr, loin des fleurs vermeilles 
Courir au de va ni d'un baiser.
Et le vol tremblant des abeilles 
Fur l'or des cheveux se poser.

Femmes et Fleurs! / es eaux dormantes.
Mêlent, dans le. même pour pris,
Les visages de nos a montes 
Aux fronts veloutés des iris.

Et le jdctf planté dans la grève.
Le long du /leave qui. s'en va,
Le nénuphar semble Je rêve 
Qu'une vierge autrefois rêva.

Femmes et Fleurs! Dans vos calices,
Fermés sur nos désirs plaintifs 
B âchèrent les obscurs délires 
Des bourdons et des coeurs captifs.

Fins d’un que charme votre empire 
En a connu la trahison;
En vous souvent Vhomme respire 
L'âme perverse d'un poison•

Mais qu'importe à l'âme assouvie 
Ce qu'un baiser tient de douleurs! .
Vous êtes la mort et la vie 
Soeurs exquises; femmes et /leurs.

ARMAND SYLVESTRE.

GOMMENT EVITER 
LES MAUX DE DOS

d'autrui, prévues par elles et consen­
ties, qui outrepassent mêmes les 
exigences de la mode, en font un a­
gent des tentations en se donnant 
pour excuse: “C'est porté, tout le
monde fait comme ça!”

Voilà la vérité, arrangez-vous avec 
elle.

Que j>euvent dire déplus, et lo mo­
raliste et le prêtre, et l'évêque? Si 
vous avez une conscience cela suffit, 
si vous n'en avez pas rien ne suffirait. 
La mode sera toujours plus forte; 
plus forte que lo sentiment des con­
venances et de l’honneur, que le rire 
des libertins interprétant vos inten­
tions, que la censure des honnêtes 
gens dégoûtés, que le péril de votre 
réputation compromise et de votre 
vertu prête à n’importe quoi jiourvu 
(pie ça se fasse; plus forte que la me­
nace des jeunes gens sérieux, pré­
voyants, préparant leur manage de 
façon à éviter les surprises et les mau­
vais tours, et so disant devant les ap­
pels déscs|>érés de votre immodestie: 
“Voilà un article d’exhibition dont 
je ne ferai pas ma femme.”

On n’a pas idée de l’inconscience 
et do l’illusion de certaines gens en 
matière de mode! Cela amuserait, 
si ce n’était navrant. Une maman 
vint - un jour me prier de profiter 
d’uno retraite de su jeune fille pour 
lu corriger du dévergondage de ses 
toilettes. Et bien, ello jiortait olle- 
mêfno, pour cette démarche, une toi­
lette d’un dévergondé (pie l’Age do 
cette femme rendait encore plus in­
convenant. 11 fallut me contraindre 
pour ne pas lui faire observer: “Vo­
tre fille, Madame, est à bonne école: 
si elle vous dépasse déjà il y a lien 
do s’alarmer... pour les voisins.”

Est-ce bonne foi ? Est-ce simple 
naïveté? Jules Lemaître ne croit ni 
à l’un ni à l’autre. Il a sans doute 
ses raisons pour être sévère—comme 
nous avons les nôtres pour ne pas les 
citer on entier. Mais on ne saurait 
l’accuser, lui du moins, do scrupules 
et d’ignorance de son sujet. C'est 
un thôndnin bien authentique, et fin 
obseryatcur. C'est lui qui, parlant 
de la mode et des réunions mondai­
nes, a écrit qu’elles sont: “ ’exhibi­
tion de la femme, aecomodée, attifée, 
harnachée, habillée ou désahabilîée 
de la moillcuro façon possible pour 
charmer les yeux des hommes ot pour 
les tenter... Quo les femmes se 
l’avouent ou non, ce n’est point aux 
âmes qu’elles veulent parler. Leur 
but suprême... “Mais assez. Il ne 
m’est pas permis de corriger quel­

que.- lectrices, de mésédificr nies lec­
teurs et de leur faire croire que Le­
maître est plus austère qu’un trap­
piste. Ce n'est pas do l'austérité 

j (ju'il a, c'est de la réserve qu'il n'a 
pas.

LOUIS LALANDE, s.j.
o

Le charme du foyer
N’est-il pas vrai, mes chères lec­

trices, qu’il y a toujours une ou deux 
pièces de la maisou où la femme ai­
mée imprime toujours sa marque par­
ticulière, lesquelles souvent sont 
faites à sa ressemblance morale et 
physique? C’est d’aborl le “living 
room” ou elle vit de vie intellectuelle 
et artistique, où ello jouit do la vie 
sociale dans sa plus liante expr». - 
sion; affections sélectives, amitié, 
sympathie, bonheur familial, etc., 
mais la plus im]K>rtuito de toutes, 
c'est bien son propre cabinet de toi­
lette où la femme n’admet pas do 
profanes, dont elle éloigne même les 
plus ohers, où les gens superficiels 
s’imaginent qu'elle s’adonne aux pra­
tiques de sorcellerie pour rester ainsi 
éternel lenient jeune et jolie, et où 
certainement elle médite de capturer 
ou de retenir ceux qui lui sont chers. 
C’est là qu'fi force do volonté, la 
femme arrive à se débarrasser dis 
défectuosités qu’elle peut avoir; 
c'est là qu’elle lutte contre les atta­
ques du temps ot las fatigues de la 
vie. Je ne parlerai pas des femmes, 
qui,' égarées par un désir pervert* 
de plaire, empruntent leurs forces 
aux secrets des empirique4; et mnt- 
chent ainsi sûrement vers une vieil­
lesse prématurée et un enlaidisse­
ment certain. Je n’entrere/fti pus 
dans ce sanctuaire où règne une 
fausse idole dans son mesonge hardi.

Jo ne connais que la femme sou­
cieuse do conserver l'amour de celui 
que son cœur a choisi, du compagnon 
dç sa route terrestre, de la foin me qu; 
comprend la saine coquotterie; do 
celle qui a entendu Dieu lui murmu­
rer à l'oreille: “Pare-toi, reste belle, 
pour fairo les délices dos yeux et du 
oteur do celui qui sert d'appui à ta 
faiblesse et avec qui tu dois conti­
nuer ta mission do plaire; tu es l’i 
déal dans cette rude vio do l’hommo 
et tu dois travailler énergiquement 
pour quo ton mari to trouve toujours 
fraîche, belle, douce commo une fleur. 
S’il est nécessaire do se contraindre 

| ainsi et sans cesse, diront quelques

Ce qu’en dit Mme Lynch, 
d’après son expérience.

Providence, R. I.—“T'étais émiisée, 
nerveuse, avec maux de tête ; fuvais

toujours mal dans 
le uos. J’étais fati­
guée et sans ambi­
tion. J'avais pris 
une foule de remè­
de» sans effet sur 
moi. Uti jour je 
lus quelque chose 
au sujet du Compo­
sé Végétal de Lydia 
K. l’in le hum et ses 
effets sur d'autres 
femmes. Je l’es­
sayai. Ma nervo­
sité et mes maux 

de tête et de dos sont disparus. J'ai 
engraissé et je suis tiès bien. Je recom­
mande silice rement, il toute femme qui 
aoiiiïre, le Composé Végétal de Lydia 
1$. Piiikliam. — Mme ADRUNX IL 
LviiCir, loo rue Plain, Providence, R. I.

Les maux de dos et la nervosité sont 
des avertissements de la nature, qui in­
diquent un dérangement des organes 
ou un état de sauté délabrée qui sou­
vent entraîne des maladies plus graves.

Les femmes dans cet état ne devraient 
nas sc négliger, mais plutôt profiter de 
l’expérience de Mme Lynch, et essayer 
co célèbre remède aux racines et herba­
ges, le Composé Végétal de Lydia K. 
Pitilciiam — et écrivez il Lydia H. Pink- 
ham Medicine Co., Lynn, Mass., pour 
conseils spéciaux.

femme*, !«• mariage (*st. donc un es­
clavage; le sans-gêne, N* laisser-aller 
en font un enfer. Et quoi ! mes­
dames, ou s'astreint, à mille soin; 
pour conserver les l»eaux meubles et 
tout ce qui nous entoure, e*. on ne 
prendrait aucune peine pour garantir 
son bonheur!

Si votre mari a l'habitude de vous 
voir toujours fraîche, toujours pro­
pre, il ne remarquera pas la fraî- 
(lieur et la lieautc d'une autre fem­
me.

J'ai vu mie jeune femm? réunir 
-es rares et courts cheveux au moyen 
(1*1111 cordon graisseux de manière à 
ce qu'il leur donnait l'aspect d’un 
petit balai et cette femme se plai­
gnait ensuite de l'admiration (pie son 
mari exprimait en apercevant une 
chevelure placée de manière à avan­
tager la physionomie. Et! madame! 
il fallait dissimuler cette imperfec­
tion et ne vous faire voir qu’après 
avoir mis en relief tous vos charme*, 
car vous en posêdcz sûrement. Je 
suis convaincu qu’il vous suffira de 
passer quelques instants dans votre 
petit cabinet de toilette |h>i*ï* faire 
de vous toutes, de fraîches et jolie* 
femmes.

J. d'O.

Chassez les boutons
et les éruptions

.lu printemps, presque, tout le monde 
a besoin d'un tonique.

Un des signes les plus sûrs (pie le 
sang u'est pas en bon ordre, ce sont 
les boutons, les éruptions, déplaisan­
tes et l'eczéma qui se produisent fré­
quemment au moment du passage 
de l'hiver au printemps. (Via prouve 
que la longue période de vio renfer­
mée pendant l'hiver a eu son effet 
sur le sang (*t qu'uu tonique est né­
cessaire pour remettre le *:mg en 
1m»u ordre. Il y a |«*u de personnes 
qui n'aient pas besoin d'un tonique 
à cette saison. Le mauvais sang ne 
se manifeste pas simplement par des 
éruptions qui défigurent. A cette 
même condition sont dues les atta­
ques de rhumatisme et de lumbago, 
les violentes douleurs do la sciatique 
et de la névralgie, un pauvre npjx'tit 
et un désir d'éviter tout effort. Vous 
ne pouvez pas guérir ces affections 
par l'emploi de purgatifs—vous avez 
besoin d'un tonique et uniquement 
d'un tonique. Parmi les médica­
ments, il n'en est pas qui égale les 
Pilules Poses du Dr Williams, pour 
leur pouvoir tonique, reconstituant, 
rétablissant les nerfs. Uhanue dose 
de ce médicament fait un riche sang 
nouveau qui chasse au dehors les 
impuretés, stimule tous les organes 
et donne la sensation de santé nou­
velle et d’énergie aux hommes, aux 

| femmes et aux enfants faibles, fati­
gués, souffrants. Si vous n’ôtes pas 
dans votre assiette, essayez ce médi­
cament et voyez comme il ramène 
rapidement l’appétit, relève les es­
prits abattus et remplit vos veines 
d'un sang nouveau et salutaire.

Vous pouvez vous procurer ces 
pilules chez réimporte quoi marchand 
de remèdes ou vous on faire envoyer 
par la jK)>te à 50c la 1 k>îto ou six 
boîtes pour $2.50 par The Dr Wil­
liams' Medicine (’o., Brockville, 
Ont.
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Discours de M. Arthur Trahan, M. P. I

rHONONCli A LA Cil AMURE DES COMMUNES, LE 11 AVRIL 
1018, SUR LA QUESTION DU VOTE FEMININ.

Monsieur le président, ne soyez pas étonné si je m’empriine en français 
pour combattre ce projet de loi. lorsque, sous couleur de protéger et de 
relever le niveau social de la femme, on propose une loi qui la méconnaît 
et ulxmtiru fatalement à rabaisser, je crois franchement—avec les hono­
rables députés de Bcrtliier et de Terrebonne que, pour défendre la dignité 
do la femme et sa grandeur, il convient de parler la langue la plus riche, 
la plus nuancée, la plus délicate et la plus pure et qui, à raison de ses 
qualités, a été proclamée la langue diplomatique.

Lors de la seconde lecture do ce bill, le très honorable premier mi­
nistre a soulevé une question de principe et, entre autres choses, il a dit:

‘Me comprends (pie les femmes ont droit à l'électorat par leur mérite 
et c’est en s'appuyant sur cette base (pic nous présentons ce bill à lu consi­
dération de ce Parlement. .Vous croyons qu’en s’exerçant de cette façon, 
l’influence de la femme sera bonne dans la vie publique. Vous croyons 
que partout où le droit de vote leur a été accordé, les résultats ont été 
heureux; à vrai dire, le principe de l’octroi de l’électorat aux femmes a 
été pratiquement al lin né dans le dernier parlement.’’

Examinons de suite, si vous le voulez bien, monsieur le président, le 
prétexte invoqué dans la dernière phrase que je viens de lire. Personnelle­
ment, je :ie suis pus tnV disposé à suivre les mauvais exemples du dernier 
parlement; il a commis un trop grand nombre d'iniquités ; témoin la loi de 
conscription, monumentale bévue sons le rap|>ort économique et au point 
de vue patriotique, basé sur un principe faux et inconstitutionnel, et que 
je voudrais voir disparaitre d( nos statuts, si la chose était possible; témoin 
cm on.*, la loi des élections en temps de guerre, qui comporte une injustice 
flagrante et un manque de foi absolu envers des milliers de sujets britan­
niques, citoyens do ce pays, et qui, ol'e aussi, devrait être rappelée, comme 
!'a d’ailleurs demandé le premier ministre de la Saskatchewan.

.le n’en finirais pas, si je voulais énumérer toutes les iniquités du der­
nier parlement. 1 /ailleurs, monsieur le président, nous n’avons pas été 
élus pour approuver en tout ce qui a été fait par ce parlement. S’il en 
était ainsi, il ne serait jamais nécessaire de faire d’élection et nous serions 
de purs automates.

('et argument de l’honorable premier ministre n’est pas sérieux et il 
le sait mieux que tout autre. Nom sommes venus ici pour étudier les ' 
questions à leur mérite, les décider selon notre conscience, et nullement 
d’après ce qu’auruicut pu en penser les membres du dernier parlement.

Relisez le discours du très honorable premier ministre, et, sauf le pré­
texte que je viens de mentionner, vous n’y trouverez rien autre chose que 
l'aphorisme général: ‘‘la** femmes ont droit à l'électorat et IV.xoïvieo de ce 
droit produirait une influence heureuse.”1 les preuves à l’appui de sa thèse, 
il n’en donne aucune, tellement, (pie si nous n’avions (pie ses arguments 
pour former notre opinion sur cette très importante question à tous les 
points de vue. mms serions fort en peine d’arriver à des conclusions basées 
non seulement sur la raison, mais encore sur les données de l’expérienco 
et des faits.

J’ai donc été obligé de puiser à d’autres sources, et c’est un court 
lésumé de ces recherches (pic je désire donner aux membres do cette 
Chambre. En parcourant les meilleurs auteurs qui ont étudié ce sujet, jo 
me suis convaincu que le projet de loi qui nous est soumis est contraire à 
l’ordre naturel, à l’ordre social, à l’ordre économique et à l'ordre moral. 
Je prends comme acquis pour les liesoins de l'argumentation, le fait que, 
.-i ce projet devient loi. les femmes exerceront le privilège qui leur est 
octroyé et participeront, activement, comme les hommes et avec eux, aux 
luttes politiques. Elles assisteront aux assemblées pour se renseigner, 
s'occuperont de propagande et de ce que l’on est convenu d’appeler la 
cuisine électorale, feront, en conséquence, le*dur apprentissage des bruta­
lités de la vie publique, et réclameront, tôt ou tard, le droit de devenir 
membres du Parlement et de nos législatures. (Via les éloignera néces­
sairement de leurs foyers et de leurs occupations habituelles et les mettra 
en butte à toutes les séductions décevantes où viendra se heurter leur fai­
blesse native.

(Yri posé, permettez-mol d’essayer de démontrer la vérité de la thèse 
que je soutiens. Et d’ahord, ee projet est contraire à l’ordre naturel qui 
a pourvu la femme d’une complexion différente de celle (h* l’homme et, 
lui ayant refusé les mêmes forces, n’a pu lui imposer les ‘mêmes travaux, 
les mêmes devoirs et les mêmes droits.

Il est, de plus, contraire à l’ordre social (pii veut qu’un gardien pour 
le foyer, et, prenant en consideration la faiblesse relative do la femme, lui 
a confié partout le ministère de l’intérieur.

La place de la femme est au sein de la famille. Tout l’y appelle, tout
l’v retient, tout l’y attache.• •

“Tel est, dit Auguste Comte, lo vrai sens général de la progression 
humaine: rendre la vie féminine de plus en plus domestique, et la dégager 
de plus en plus de tout travail extérieur, afin de mieux assurer sa destina­
tion effective.”

Cette théorie du philosophe positiviste est continuée par un célèbre 
praticien, le docteur Fonssngrivcs :

“Lu femme, enseigne t-il dans un ouvrage sur l’éducation des filles, 
est un être essentiellement caché, primordinlement destiné à la vie privée; 
ia vie publique, pour quelque elms'- qu’elle s’v mêle, en fait un être 
étrange, hybride et en quelque sorte déclassé.

“L’état de la famille, écrit M. Y il lev, assigne à chacun sa tâche natu­
relle: l’homme travaille et produit ; ht femme administre et prend soin des 
enfants; il ne faut pas normalement lui demander une autre tâche; celle-là, 
pour être bien remplie, su Hit à son u< tivité, et ce n’est pas saris grand dom­
mage qu’elle assume d’antres emplois au dehors: c’est par lâ que le foyer 
domestique est disloqué et que les liens de la famille se relâchent et sou­
vent se brisent.”

Il est aussi contraire à l’ordre économique, et. sur ce point, je citerai 
une non moindre autorité que celle de AI. Paul Leroy-Beau lieu. Dans 
son traité théorique et pratique d’éconômie politique, il enseigne ce qui suit:

■‘L’ordre dans la consommation équivaut en partie à la production, 
puisqu’il fait durer les objets, sans diminuer les jouissances. Aussi, de 
mémo que l’on a dit que la femme est pour moitié dans la fortune d’un 
ménage, on peut ajouter que les qualité** ménagères ou de prudence de la 
femme sont pour moitié dans la fortune et le bien-être d’une nation. De 
ià vient qu’il est absurde de vouloir conférer â la femme les fonctions de 
l’homme; c’est aller contre la plus naturelle division du travail ot des 
tâches; c’est pousser à une destruction de richesse.” (Page 202)

Et ailleurs : #
“La question de la situation dos femmes est rune des plus délicates 

ot des plus complexes qui soient. Nous nous sommes efforcés de la traiter 
dans l’un do nos premiers ouvrages. 11 faut, sans doute, donner plus de 
droits à la femme, lu rendre maîtresse do son salaire et de ses épargnes, 
relever sou sort. Alais ou no doit pas se dissimuler quo lo “mouvement 
féministe” tel qu’il est dirigé par nombre de propagandiste et favorisé par 
divers petits Etats, constitue, à lieaucoup de points de vue, un péril sé­
rieux pour la civilisation. En rendant le ménage moins désirable, la 
maternité plus incommode et plus redoutable, la masculinisation de la 
fournie devra graduellement porter atteinte à la natalité, qui déjà, dans la 
plupart des pays civilisés, n’a que trop de tendance à s’affaiblir. La légis­
lation, tout en facilitant à la femme les moyens de gagner son existence, 
n’a donc pas à favoriser l’assimilation de la femmo ot de l’homme; ni à 
supprimer toutes les consécrations légales et la division naturelle des 
fonctions entre les sexes.” (Page 205)

L’affaiblissement de la natalité, monsieur le président, n’est-ee pas lit 
un écueil qu’il faut éviter, surtout à cette |>ériode douloureuso de notre 
histoire? La natalité est intimement liée avec la question do l’augmenta­
tion de uotro population, qui constitue un des problèmes les plus difficiles 
à résoudre, étant donné le grand nombre de victimes qu causera parmi 
nous cette guerre désastreuse. Le Gouvernement a songé & co problème. 
Poui; le solutionner, partiellement du moins, il a imaginé de donner une

importance plus grande à l’immigration, en mettant co service sous la di­
rection particulière d’un ministre chargé de s’en occuper en même temps 
quo do colonisation. Mn*s il ne devrait pas, ee me semble, annihiler ?es 
efforts faits par ce ministre pour augmenter notre population en pressant 
l’adoption d’une loi, qui comme celle-ci, aura pour résultat infaillible de 
diminuer graduellement l'augmentât*on naturelle do notre population.

Je signalerai un autre inconvénient au point.de vue administratif et 
économique: n’est-il pas à craindre, monsieur le président, que quand les 
femmes voteront, elles exigeront leur part de la curée électorale? Nous 
aurons alors l’intensification de la plaie du fonctionnarisme. Par suite, 
les dépenses du gouvernement civil auront une tendance à augmenter de 
plus en plus car, je doute beaucoup que les ministres — quel que soit Je 
gouvernement nu pouvoir — soient impuissants à résister victorieusement 
aux prières et aux supplications, sinon aux ordres des femmes ('lectrice* 
qui exigeront leurs récompenses peur services rendus. Pourquoi nous 
prêcher l’économie, lorsque, par ce pn.jcfc de loi, le Gouvernement s’expose 
volontairement à faire de nouvelles (’épouses et d’inutiles gaspillages.

Il est enfin contraire à l’ordre moral qui souffre grandement de la 
promiscuité des sexes et de la désertion du foyer domestique. La femme 
s expose à des dangers sérieux eu prenant une part active à nos luttes jK)ü- 
tiques conduites, trop souvent liélns, sms pitié, sans noblesse, sans bravoure, 
et où le* intérêts, les aversions et le égoïsmes ne trouvent de tempérament 
qu’en l’écrasement de l’adversaire. Quand même elle échapperait à tous 
les autres périls, il me paraît presque impossible que son esprit demeure 
chaste et, suivant l’expression de JnVs Simon, “ elle souffrira infaillible­
ment par sers vertus.” Elle ne peut que perdre immensément â ee que, 
dans les rapports sociaux la contrainte brutale, la force matérielle, “le 
joug du nombre et celui de la richesse.” conséquences inéluctables des lu tus 
politiques, se substituent, â la persuation de la raison ou du sentiment, à 
l’intelligence et â l’amour. Los parcelles de puissance matérielle (pi oile 
pourra, par son vote, acquérir péniblement en sacrifiant sa santé, sa pudeur, 
sa maternité, son bonheur, lie sauraient être de sutlLantes compensations. 
Ressentant, â cause de son immixtion dans les affaires publiques, le besoin 
de déserter en euelque sorte le foyq'\ do s’intéresser â d’autres qu’à ceux 
qu’elle aime naturellement, de vivre sa vie pour elle et non pour le* siens, 
c’Ie d« viendra pour ainsi dire dissociée. Epouse incomplète, elle m {HUirra 
être qu’une mère insuffisante. Son rôle, et, par suite, sa grandeur se trou 
veront forcément diminués. .

Au contraire, restant au foyer (pii est son sanctuaire, la femme exer 
eera une inlliience exceptionnelle. A toutes les classes, elle rappellera tou­
jours, comme on l’a dit, “La prépondérance fondamentale du sentiinen* 
sur la raison et sur l’activité.”

(Y qu’il faut â la femme, c’est ia vie de famille, c'est le retour au 
/over. Il v va de l’avenir de la nation, de la dignité de la femme, de la 
vie de famille, de l’intérêt du pays.

Dans une lettre préface â mesdames Van Vorst, pour leur livre: 
“L’ouvrière aux Etats-rnis,” l’ex-président Roosevelt disait:

“Tu peuple où les hommes ne sont pas décidés â travailler de toutes 
les manières, prêts â lutter de toutes Yurs forces, ayant à eceur d’être des 
pères de famille, un peuple où les femmes ne sont pas convaincues qu'il 
n’v a pour‘^aucune d’elles rien do plus beau (pie d’être une Ixmno épou-e 
et une bonne mère, et bien! c’est un peuple qui a de sérieuses.raisons de 
.s’alarmer sur son avenir.”

Oui, mtisieur le président, ee jm jet de loi constitue, â mon sens, une 
fâcheuse concession â un féminisme de mauvais a loi, et la désagrégation 
sociale de ce qui reste de la famille, au préjudice de la vraie femme, l’é­
pouse, la mère, la ménagère, (’online conséquence, tout le parasitisme fé­
minin — bas bleu et society women ou belles mesdames — s’épanouira. 
Et co n’est que le commencement. Pour compléter cotte désagrégation, on 
aurait l’inteiitioi\ paraît-il, de nous soumettre un projet de loi ayant pour 
objet do faciliter lo divorce en le rendant moins coûteux. Quelle profonde 
aberration !

Ce sont là, monsieur le président, quelques-unçs des raisons pour les­
quelles je suis op|Misé au présent bill, lequel n’est pas demandé par la gé­
néralité des femmes de ce pays, mais seulement par quelques émancipées, 
suffragettes en mal de vaine gloriole.

Si j’agis ainsi, si je soutiens (pie la femme devrait être exempte de 
toute responsabilité politique, ce n’est pas croycz-le, pour la faire déchoir 
socialement et restreindre son influence. Loin de là. (”ost pour la vouer 
plus magnifiquement aW-rôle éminent qui lui est assigné par la nature et 
qu’elle seule peut remplir; c’est pour prévenir l'éparpillement de la famille, 
travaillei à sa résurrection et en mètre temps à la reconstitution d’une so­
ciété solidement organisée, ce qui adoucira bien des souffrances et écartera 
un nombre incalculables de maux; c’est parce que je respecte et aime la 
femme, ne veux pas qu'elle devienne une déclassée et entends rester digne 
d’elle et de scs leçons; c’est enfui, pour lui conserver dans toute son inté­
grité sa puissance morale, qui a fait jusqu’à présent tout le charme de notre 
civilisation. • ,

L’ABITIBI

Le village de La Sarre est situé dans l’ouest de l’Abitibi, à 14 milles 
seulement de la frontière ontarienne, sur les bords do la rivière», dont il a 
emprunté lo nom Traversé par le Transcontinental, il est destiné à de­
venir bientôt important.

Son premier colon a été Louis Ayottc, arrivé en 1011.
Comme tout le pays qui entoure cette localité est excellent, il s’est 

peuplé rapidement. Déjà il compte plus de mille habitants.
C’est lo 13 avril 1017 qu’on y a salué la venu du premier curé dans 

la personne de M. l’abbé Ernest Lalonde. Sous la poussée de ce prêtre 
actif et dévoué, ont bientôt surgi une chapelle temporaire et une superbe 
école; et à la fin de l’automne prochain on achèvera une église définitive.

Soixante élèves fréquentent actuellement l’école.
La paroisse a été érigée canoniquement et civilement, dès septembre 

1017. * 1
Il y a dans la localité deux scieries, une manufacture de portes et 

chassis, deux magasins généraux, un bon hôtel et une succursale de la 
bauquo d’IIochelagn. Un maire y habite aussi dans la personne de AI. 
Lalanno; mais un médecin, Al. A.-B. Cottcnoir qui y a vécu un mois et 
demi, n’y a pu prendre racine; venu de Dmmmondvillo, il y est retourné, 
après avoir toutefois bien reconnu qu’un disciple d’Esculapo y pouvait 
trouver une existence aisée tout en faisant beaucoup de bien.

Dans cette place naissante, c’est à peine croyable, mais rien de plus 
vrai cependant, on a fêté avec grand déploiement la fête* de Saint-Jcnn- 
Baptiste, en juin 1017. C’est que dans ces pays neufs on n’est pas 
moins patriote q\to dans les vieilles paroisses des rives du Saint-Laurent. 
Peut-être l’est-on davantage? Dans tous les cas, ce qui*est cortain, c’est

3u’on y travaille plus efficacement que bien d’autres ailleurs à l’extension 
o la patrie canadienne-française.

L'albé ALLAI RI J.

A88URANCE - VIE
Bureau Principal : 211 rue McGill» MONTREAL

' La Provinciale Vie est la seule compagnie qui fait une 
■pébialité de protéger ses aaeurée contre la maladie, les 
accidents et le risque de mort.

, WILFRID AMYOT, Agent Général,
J. A.. DION, 14 rue St-Dekih,

Représentant. ' ST-HYACINTHE.

Tabac à Chiquer 
Cnpenhaqen

C'est un tabac manu­
facturé, tous aa forme 
la plut pure.

Etant granulé, il pro? 
duit ton effet immédia­
tement. •

C'est le tabac à chiquer 
le plus économique.

que reparer

VOTRE maison—construite depuis quatre ans où avant—vaut au moins 50% 
de plus qu'au temps de sa construction. Le boit et le ciment sont haussés, 
au point qu'il vous en coûterait, pour bâtir maintenant, la moitié plus que 

vous auriez dépensé en 1914. D'où il suit que, vieille ou neuve, une maison pos­
sède une valeur intrinsèque que son propriétaire doit ménager, hormis qu'il veuille 
dilapider follement son bien. Protège* votre maison et tous vos bâtiments;—et 
que cette protection consiste dans l'emploi d'une peinture économique, de celle qui 
a les meilleures propriétés courantes et durables.

La Peinture
“ANGLAISE” B-H 70% Blanc de Plomb Pur 

30% Blanc de Zinc Pur
100% Peinture Pure

Celle dont la base garantie repose sur la formule ci-haut. Cette formule, empreinte 
sur chaque bidon et sous la signature de notre Président, nous oblige à la maintenir 
intégralement. En dépit de la hausse des blancs de plomb, nous devons en em­
ployer autant qu’auparavant. Pour en diminuer la quantité, il nous faudrait sup­
primer la garantie apposée sur toutes nos étiquettes, et ruiner à jamais la haute 
réputation que ces peintures ont acquise, grâce aux ingrédients superfins qui entrent 
dans leur composition.

AUTRES PRODUITS B-H DE VALEUR INCONTESTEE 
Nous offrons et recommandons les ptoduits B-H suivants:

Pour le fini intérieur Pour les plafonds et les murs de plâtre
"Laque de Chine"—Teinture vernissée "Fresconette,"—peinture à teintes 
parfaite. mates. •

Pour colorer les toits Vernis à parquet
nuances différent^ “AnCh°r” de 19 "Floorluatrc’^'scellent pour le. p*r-

quets intérieurs.
B-H Peinture pour porches.

Pour les parquets de3 porches, les pla- Pour les granges et autres bâtiments 
fonds et les parties exposées à l'air. Peintures à bâtiment "ImpériaL"

Modèles de couleurs et tarifs, chez nos agents locaux.
t
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yÉlililiÜJ ^iilpSlliijiilliili^^^ Maison à Halifax avec courerture
.... de bardeaux d'asphalte U rant ford

Un Magnifique Toit défiant
toutes Températures

»

Ce qui rend une maison attrayante est une jolie cou­
verture de Bardeau^ d’Asphalte Brantford. Ils sont de 
teintes riches, d’un rouge brun et vert foncé. Ces cou­
leurs sont garanties et ne peuvent pas changer, car elles 
sont les teintes naturelles de l’ardoise lorsqu'on l'extrait 
des carrières. •

Ce§ Bardeaux feront une couverture très économique, parce 
au ils ne se fendent pas et ne se déplacent pas, ils n’absorbent pet 
1 eau et ne pourriront pas. Ils sont fortement à l’épreuve du feu, 
et ils sont classés comme non combustibles par Ica Compagnies 
d assurance, et leur usage est permis dans les Ville* où les lois Us 
plus severes sont en vigueur contre le feu.

Le coût de ces Bardeaux est très modéré, ils peuvent être posés 
facilement et rapidement, car ils sont réguliers et flexibles, ctceci 
épargne beaucoup de temps et diminue le coût de la main-d'œuvre. 
Etant fabriqués a unequalité supérieure de feutre saturé et eouvert 
d asphalte, et avec uno surface d’ardoise granulée. Us fout une 
toiture qui défie toutes températures et qui durera tout aussi 
longtemps que les murs et la fondation de labàtisac.

Brantford
Asphalt Slates

v .Sl vous ave* des constructions en vue cette année, ou des cou-

Brantford Roofing Co.

V . ê . V>V’ t 9 (•
JOS. SURPRENANT
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Mettez-vous au volant d’une

E
et conduisez-là

SSAYEZ-LE donc juste une fois! Demandez à, votre ami de vous laisser 
piloter sa machine sur un bon chemin découvert: vous aimerez ça, 
vous serez étonné de la facilité avec laquelle on manœuvre et on dirige 
une Ford.

Si vous n'avez jamais éprouvé la sensation de conduire votre automobile à 
vous, il y a encore de bonnes choses en réserve pour vous. Il y a une énorme 
difference entre faire simplement une promenade en auto et conduire sa propre
machine surtout si c’est une Ford que l’on conduit.\

De tout jeunes gens, de jeunes demoiselles, des dames, et môme des grands- 
pères — c’est par millions qu’il faudrait les compter — conduisent des au­
tomobiles Ford et en éprouvent du plaisir. Au milieu des rues ou des avenues 
encombrées des villes une Ford stoppe et repart avec une aisance et une fa­
cilité exceptionnelles, tandis que sur les routes ou dans les montées des cam­
pagnes elle prouve avantageusement sa résistance ainsi que sa puissance.

Achetez une Ford, vous voudrez constamment vous trouver au volant.

Or, eu visitant son havresae, on 
découvrit 19 montres, un revolver 
et 105 bagues. Le jeune garçon fut 
immédiatement arreté. Un rogruttier 
de la ruo Saint-Jacques, M. Moses 
Goldstein, reconnut les marchandises 
comme étant les siennes. Son établis­
sement avait été cambriolé, il v a 
quelque temps. Le juge a remis la 
cause au premier mai afin do permet­
tre à la mère de venir à Montréal.

—Thomas Irvine et sa femme, 
Mnrel McKenna, ont tous deux été 
troiivé> coupables, lundi, do vol de 
pièces de drap chez un tailleur «le la 
rue Ontario et condamnés séance te­
nante à trois mois de prison.

Tandis que riiomme marchandait 
les draps et le prix des complets avec 
le tailleur, la femme glissait une 
pièce dY*tofi’e sous sa collerette. Plu­
sieurs tailleurs se sont faits voler de 
la même manière, mais comme ils 
n'ont pu donner de preuves suffisan­
tes, les deux accusés iront été con­
damnés que sur le cas d'un seul vol.

Les prisonniers ont aussitôt pris 
le chemin «le la prison.

de Tooriane 
de Route . 
Coupé . .

Chuiu .

. $595 

.$575 

.$770 

.$970 

.$535
LA VTOMOB ILL UNIVERSELLE Camion d’une tonne $750

DÉLIVRÉES F. O. B. A FORD. ONT.

J. C. [DROLET, VENDEUR, ST-HYAOINTE, P. Q. 
MARIN & LANGELIER, VENDEURS, UPTON, P. Q

Téléphone Boll 486

PLOMBIERS
POSEURS D’APPAREILS DE CHAUFFAGE 

A EAU CHAUDE ET A VAPEUR

? 51 RUE CASCADES.
ST-HYACINTHE.r.q.

EL LEMOINE, 
moAnoux .

146 ST-AHTOttI, ST-ETACIVTHX

L-

SAN9 EXCEPTION 
LE MEILLEUR PLACEMENT
MUNICIPAL AU CANADA

CINQ ANS

6%
OBLIGATIONS

DE LA

CITÉ DE MONTRÉAL
REMBOURSABLES DANS CINQ ANS—Le 1er Décembre 1922 
• En Coupures de $100, $500 et $i9000

Titres au Porteur ou Nominatifs (enregistrés)
Intérêt à G % payable semi-annucllemcnt les levs juin 

1 et décembre.

SHERBROOKE
Un sérieux déraillement s'est pro­

duit sur le Québec Central, entre 
Dudswcll-J onction et Kast-Angus, 
samedi soir, alors qu’un long convoi 
de fret u quitté soudainement la voie. 
La locomotive et sept wagons ont cul­
buté au bas du remblai, les rails ont 
été tordus sur une distance d'un <Ie- 
mi-mille, et les dormants ont été ar­
rachés du sol et brisés sur un assez 
long parcours.

Le train régulier des voyageurs 
quittant Lévis à 3 h. 30 et qui d'après 
l’horaire, doit arriver à East Angus à 
8 h. 20, était une heure en retard et 
faillit donner de l’avant sur le train 
déraillé, le mécanicien ne s'étant 
aperçu des signaux donnés qu’en ar­
rivant sur la scène! Un train de se­
cours fut mandé de Sherbrooke pour 
y transporter les voyageurs; il n’est 
arrivé ici qu’à 3 h. 30, dimanche ma­
tin. Personne n’a été blessé, mais 
les dégâts sont très considérables.

Une enquête établira la cause et 
les resi>onsabilités de l’accident.

TOUTE LA PROPRIETE FONCIERE IMPOSABLE 
de Montréal — san9 distinction—est RESPONSABLE 
du CAPITAL et de L'INTERET de ces obligations, avec 
PRIORITE ABSOLUE sur toutes les HYPOTHEQUES.

Demandes notre Circulaire

RENE-T. LECLERC
Courtier en Valeurs de Placement.

163 pue Saint-Jacques, Montréal.
Téléphone: Bain 1200 et 1261. (Maison fondée en 1901

AUX ELEVES EN VACANCES.
La situation économique tot politique du pays a foroé 

nos grands établissements d’éducation de fermer leurs 
portes pour une période de vacances beaucoup plus longue 
qjie d’habitude. *

Plusieurs élèves sont exposés à être retardés dans leurs 
études.

Pour leur éviter oe désagrément l'Boole Oommeroiale 
Pratique Lalime Ltée de Saint-Hyacinthe a déoidé d’éta­
blir des cours spéciaux de vaoanoes.

Les parents soucieux de l’avenir de leurs enfants feront 
bien de correspondre avee notre principal pour connaître 
les avantages que oes cours offriront à leurs enfants, et 
leur coût peu dispendieux. .

ECOLE COMMERCIALE PRATIQUE LALIME LTEE,
Saint-Hyacinthe. P* LA LIMB, Principal

MONTREAL
Un nommé Savarie est mort lundi 

à l’hôpital des suites de blessures qu’il 
aurait reçues au cours d’une querelle, 
chez lui, rue Demontiguy Est. On 
dit que Savarie aurait ôté frappé à 
coups do bâton.

Savarie a été transporté à l’hôpi­
tal le 17 courant et il est mort lundi.
—Roderick Bradebury, un employé 

de la boulangerio James Strachan, 
a trouvé la mort dans do pénibles 
circonstances. Il a été trouvé mort 
dans son lit, à sa chambre au No 
130 rue Sanguinet Un ami du mal­
heureux intrigué do ce que celui- 
ci n’était pas levé à l’heure habituelle 
se rendit à sa chambre et frappa 
mais inutilement. Il crut sentir une 
forte odeur do gaz.

H se rendit alors au pos*e No 4 
et avertit le lieutenant Lefebvre de 
ce qui se passait Le constable Ju­
lien fut dépêché sur les lieux. La 
porto fut ouverte et le corps do Bra­
debury fut trouvé dans son lit. Un 
bec de gaz était grand ouvert dans In 
chambre.

Le coroner McMahon a rendu un 
verdict de mort accidentelle.

—Un jeune homme de 15 ans a 
comparu devant le juge Choquet, de 
la Cour juvénile sous l’accusation de 
vol. Le jeune garçon vient de Wor­
cester, Mass. Il y a quelques semai­
nes, il partait de chez lui et venait à 
Montréal où il s’enrôlait Sa mère 
fit faire des recherches et vendredi, 
on libérait le garçon comme trop 
jeune. /

JOLI K TT K
M. Fabien Laporte, ingénieur à 

l'emploi «!«• M. W. Copping, mar­
chand «le bois, a vu la mort «fi* près. 
M. Laporte demeure sur la rive op­
posé»» «!«• la rivière l'Assomption. Il 
voulut afin «l'aller prendre* son dîner, 
traverser la rivière en chaloupe. Mal 
lui en prit. Le vent qui et iit alors 
très violent, poussa l’embarcation 
vers le barrage «pii sert à fournir le 
pouvoir hydraulique à l'usine. M. La­
porte put conserver la maîtrise de 
son embarcation jusqu’au second 
barrage, mais la chalou|>e chavira. 
M. Laporte put se sauver en s’accro­
chant à elle. Quelques personnes «pii 
virent l'accident se portèrent immé­
diatement à son secours. M. Laporte 
en fut quitte pour un bain froi«l et 
un choc nerveux.

: o:

LE PREMIER VOL DE L’AIGLE
Cotait un soir, chez la marquise 

«le Rambouillet, dans le salon où se 
réunissaient Us “beaux i»*it< du 
temps. Par les liantes fenêtres une 
brise légère faisait voler les parfums 
des roses venant «lu grand jardin Hen­
ri. La société était nombreuse • et 
choisie. Bcnseradc débitait «les vers: 
Corneille récitait une tira»U» «lu ('id: 
Mlle «le Semléry vantait son roman. 
ht Clélic, qu'elle venait «le terminer; 
la comtesse d'Aulnoy racontait Veau 
d'âne.

irais la porte s'ouvrit, et le mar­
quis de Fcinpiières, un «les famüliers 
du lieu, entra précédant un très jeu­
ne garçon qui étudiait la théologie au 
collège de Navarre. 11 portait la 
robe noire et le petit collet, et ne pa­
raissait pas avoir plus de quatorze 
ans. A la vérité, il on avait quinze. 
11 s’avança vers la maîtresse de mai­
son, intimidé par les regards fixés sur 
lui. Feuquièros avait déjà parlé de 
lui et l’étudiant provoquait quelque 
curiosité.
—Madame, dit le marquis, mon pe­
tit protégé a pour l'éloquence un don 
naturel prodigieux. 11 peut prêcher, 
improviser, sur un texte choisi au 
hasard. Voulez-vous le mettre à l'é­
preuve ?

—-Oh ! protesta la marquise, ne so- 
init-co pas irrévérencieux?

—Madame, pria le duc d’Enghicn, 
faites-nous entendre ce jeune prodi­
ge. Ce sera un régal d'ouïr un pré­
dicateur do quinze ans.

—Mais il est près de minuit.
—Raison de plus. Nous n’aurons 

jamais entendu prêcher ni si tôt ni 
si tard.

—Soit, mais le sermon, sera court.
Presque indifférent, dans une pose 

modeste, l’écolier attendait.
—Tirons le texte nu sort, proposa 

Aune do Bourbon qui allait bientôt 
s’appeler la duchesse de Longueville.

De pieuses formules furent rapide­
ment écrites et jetées au fond d'un 
chapeau. Mme do Rambouillet en

TABAC A CHIQUER
COPENHAGEN

L'usage <lu tabac & Chiquer 
Copenhagen diffère entièrement du 
tabac à chiquer aoua aa forme 
ordinaire.

Prenes-en une petite plncéo pour 
commencer, places-la entre la lèvre 
Inférieure et la gencive, au milieu.

Ensuite, vous pouves augmenter 
la quantité graduellement Jusqu’à ce 
que le goût soit aussi prononcé que 
vous le désires.

Le Tabac 4 chiquer Copenhagen 
étant grurvulé, produit son effet 
Immédiatement par le fait même

Par conséquent, une pincée vous 
suffira pour en apprécier la saveur 
et durera longtemps; ce qui dé­
montre que le tabac à chiquer 
Copenhagen est économique et do 
SsalSé supérieure.

EMPARONS-NOUS DU SOL
Maintenant que la neige est disparue 
c’est le temps de visiter les fermes.
Nous avons on vente 72 terres avec roulant.

PRIX: St.600.00 a S30.000.oo
SUTTON - H KO MK - ABEKCORN - FKELIGHSBURG 
M ANSÜXVILLK - ABBOTTS CORNER - RICH FORD. VT.

VENEZ NOUS VOIR OU ECRIVEZ

HAUGHEY REAL ESTATE.
B. BAZINBT,

Aberoorn. Que.

>000000000000000006

TELEPHON- 423

Dr A. BEDARD,
Chirurgien-Dentiste

190 RUE GIROUARD,

ST-HYACINTHE.

R. LEFEBVRE
Peintrr T»|iiMhi<»r-1 mitetir

OU Vit AU ES de TOI TES SOltTEH 
claim ia print lire.

RUE «T-JOSCPH *. B.
Village La Providence M Hyacintha

T^h l'lione 404

LA PREVOYANCE
EMET DES POLICES DANS LES LIGNES

D’ASSURANCES SUIVANTES:
VIE, RESPONSABILITE PATRONALE.

ACCIDENTS. GARANTIE,
MALADIES, ATTELAGES,

A UTOMO BILES, BEI S DE GLA CES.

IJl’keau Chef: ICO hue Saint-Jacques. Montheal.
Tél. Main 1620.

LE B. LEBLANC,
Assistant-Gérant.

J.-C. GAGNE,
Directeur-Gérant.

La Compagnie Manulartnrière F.I. Bertrand,
ST-HYACINTHE.

FONDERIE ET CONSTRUCTIONS MÉCANIQUES.
Engins et ohaudièras à. vapeur ds deux à 160 fars sa, pour moulina 

à soie, Boutiques à bois, Fabriques à beurre et installations diverees 
Orément8 de moulin à soie, Déligneueee, Monte-blllote, Machinée à 

bardeaux, Scies h découper et à réfendre. — Planeurs, Emboureteurs. 
Oorroyeure, Moulureurs, Façonneurs, Soies à ruban, Tours à bois, etc. 

Grues 4 vapeur de toutes dimensions. (Hoistlag Xnglnes. ‘ Borne-
fontaines, Valves et tuyaux d’aqueduc, Engrenages, Pompes. Ouvrages 
de fonderie et réparations de toutes sortes. Réparations d'automobiles 
et engins à gasoline. ur DEMANDEZ NOTÇX CATALOG VE.

s
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Empaquetées en feuille
d'étain-toujours fraîches

prit une et lut: “Vanité des vanités! 
Tout n’est que vanité.”

C’était le texte d'Anne de Bour­
bon.

—Prenez le temps «le vous recueil­
lir, dit la marquise à l'écolier de Na­
varre.

—Inutile Madame.
Et il commença. Dès los premiers 

mots, l’assemblée frivole fut remuée. 
Le jeune prédicateur, comme du haut 
do la chaire do Notre-Dame, flagel­
lait en phrases majestueuses les pe­
titesses d’un inonde qui se croyait 
grand.

Les applaudissements saluèrent sa

péroraison. On s’empressa autour 
de lui, il semblait ne rien voir, no 
rien entendre.

—Le voilà, dit la marquise, comme 
Daniel recevant les*compliments de 
Balthazar.

Tas duc d’Enghien, qui s’appelle­
rait bientôt le grand Coudé, et ins­
pirerait un jour ù l’Aigle do Meaux 
sa plus bollo oraison funèbre, s'ap­
procha do l’écolier.

—Ton nom, mon petit ami? de­
manda-t-il.

—Bossuet, Monseigneur.
(Semaine Religieuse de Québec)

:o :



LE COURRIER DE SAINT-HYACINTHE, 27 AVRIL 1918

En ville
—M. L.-E. Charron, do Sair.t-De- 

nis-sur-Kirlielieu était on ville pour 
affaires, lundi.

—II. 1). Baril, avocat, de Mont­
réal, était en ville, coh jours derniers, 
pour affaires professionnelles.

—M. Toussaint Martin, de Saint- 
Bernard, était on ville jeudi, ou il 
est vomi voir son fils ecclésiastique, 
au séminaire. .

— Ia*. Itév. Frère Judo, des Frères 
de la (.'lia ri té, directeur de la maison 
<le l'Ange-Gardien, de Boston, et son 
frère, le Kév. Frère Hyacinthe, do la 
même communauté, à Montréal, ac­

compagné» de leur Provincial 
étaient en ville mardi, en route pour 
Sorel où ils allaient, assister à la cé­
lébration des Noces d’Or d’un de 
leurs frères en religion du collège de 
Sorel. Cette fête a eu lieu mercicdl.

Les Kit. FF. Judo et Hyacinthe 
ont eu la permission do leur Provin­
cial d’aller faire une visite à leurs 
so*urs, religieuses au Couvent du 
Précieux-Sang, de cette ville les Ké- 
vérendos Srs tfaiut-Domiuiquo et de 
l’Knfant-.lésiis et aussi au retour, de 
visiter une autre de leur sœur, Mme 
Michel Loi-auge, qui demeure au vil­
lage de Saint-Judo.

— Etaient. en ville, samedi dernier 
MM. Zacharie Provost, d’Actou-Va-
10, 1). Beaudry, de Saint-Uarna.se, 
Joseph Ethier, de Saint-Nazaire, J.- 
A. Beaudry, do Saint-Valérrcn, Mi­
chel Arehamlieault, de Saint-Domi- 
iiiquo ft II. Girard, de Sainie-Kosa- 
lic.

Suggestion
Aux parents qui sont toujours em­

barrassés, quand il s’agit de baptiser 
leurs enfants, nous suggérons les 
noms suivants, extraits de quelque 
uns des derniers registres.

Pour garçons: Kxilins, Jéroboam, 
Valentino, Crosote, Démétrius, Hec- 
t a lice, Pétrin, Kamodor.

Pour tilles: Fhuremma, Bcthsée, 
Delcina, I)orosse, Exavérisse, Mélo- 
rée, Phébée, Graciosa, Préciosa, Ca* 
rainine, Fstudianza, Firiminc, Pré- 
tencia, Vunise, Prétémarina, Flûni- 
lx?tto.

—o—

Société dissoute
La société (pii existait depuis long­

temps entre? Daine Mary Logan, veu­
ve de Claude Orsali et Ths J. Orsn-
11, son tils, sous le nom de “Orsali & 
Cn.” a été dissoute, ces jours derniers, 
de consentement mutuel. Madame 
Orsali reste seule, pour la liquidation 
dse affaires.

Sévère
II est réellement sévère, le proprié­

taire de Bourg-Joli, qui y a planté 
l’alliebe suivante: “Défendu de tré­
passer sur ce lot.”

—o—

Obsèques imposantes
D'imposantes funérailles ont été 

faites lundi matin à M. Conrad Go­
din, du village de La Providence, fils 
de feu M. Alfred Godin et Dame 
Délia .Morin, smtir de M. Joseph Mo­
rin, auditeur provincial; «h* M. Ho­
race Morin, président de la société 
(l’Agriculture du comté de Saint
Hyacinthe et de M. J.-IL Morin,

•

comptable au bureau de la eorjiora- 
tion de cette ville. La fanfare du 
patronage Saint-Vincent de Paul 
dont le défunt faisait partie, précé­
dait le cortège et. le deuil était con­
duit par M. J.-L. Godin, avocat de 
Montréal, frère du défunt; René 
Morin, ex-maire de la ville, son cou­
sin, et nombre de citoyens de la pa­
roisse et * h* la cité.

ON DEMANDE
Un embouteillenr d’expérience est 

demandé. S'adresser à La Oie d’Em­
bouteillage “Idéal”, J rue Saint-Ger­
main, Saint-Hyacintbc, P. Q.

beille secondé par l’échevin Gosselin 
(pie h* constable Elie Senécal soit 
nommé inspecteur des cheminées et 
reçoive ordre de faire faire le ramo-

GRAINS DE sa

('es soirs derniers, dans un théâ­
tre do cette ville, mit* chanteuse en 

nage «les cheminées aussitôt que faire i quiinono, diplômée du Théâtre Ly­
se pourra. Adopté. . reux, nous a chanté une romance

Il est projM)sé par l’éelievin Bélan- très vraie, quand elle disait, clans un 
ger secondé par I echevin Benoît que \ admirable trémolo, (pie les maaate-

Succès en musique
Nous sommes des plus heureux de 

jHuivoir féliciter Mlle Majella Ro- 
Iwrt, fille adoptive de notre bon ami 
M. Arthur Robert, de Saint-Hya­
cinthe.

MIIi* Robert, vient de recevoir du
Dominion College of 'Music, son di­* -

• de piano, cours supérieur, 
(senior).

Mlle Robert est élève de Mme (’la­
pin, autrefois de cette ville

Nous sommes fiers «le ce succès 
(pii honore l’un de nos citoyens les 
mieux connus de Saint-Hyacinthe, et 
nous espérons (pic ces succès conti­
nueront.

En société
Une nouvelle société vient de se 

former, entre MM. J os. Leduc, fer­
blantier-plombier et Nap. Gobcille, 
l>oulanger, pour la fabrication et la 
vente d'appareils de chauffage au pé­
trole ou à la gazolinc.

/

Une commission du combustible pour 
St-Hyacinthe

Il y a eu assemblée tris nombreu­
se, dimanche après-midi, en la salle 
du marché, où Son Honneur le limi­
n' Bouchard a expliqué cn détail la 
loi fédérale de combustible. Il a par­
lé do la culture des lots vacants, pro­
mettant que la ville se chargerait de 
préparer le terrain si les gens veu­
lent faire le reste. Séance tenante 
nombre de personnes ont donné leurs 
noms. Il a aussi parlé du commerce 
du poisson, promettant égal orne ut 
que la ville aiderait celui ou ceux 
(pii voudraient le faire sur une échelle 
assez considérable. La commission 
du combustible pour notre cité sera 
composée du maire et des échcvius 
J.-A. Godard et Nap. Gobcil, avec 
le notaire J.-S. Boaudet, comme se­
crétaire. Ce sont eux qui verront â 
ce que la loi fédérale soit respectée 
par tous.

—o—

Notre brigade
Or parlait dernièrement de cons­

truire une station do pompes, dans le 
Quartier No 5; co (pii entramora’t 
une dépense de 50 et peut-être d> 
$100,000.00. 4

S’il y a du vrai la dedau.:, nous 
nous y opposerons dans la mesure de 
nos forces.

Notre brigade fait son devoir on 
ne peut mieux. Eu moins de trois 
minutes, ello attoint les endroits les 
plus éloignés de la cité. La diviser 
serait sûrement l’affaiblir, eommo 
plusieurs villes en ont fait l’expérien­
ce.

Nouveau studio de musique

Avis
Toute personne «pii entrera, à pied 

eu cn voiture sur le terrain «lu Rond 
Lnframboisc, sans .en avoir la per­
mission écrite du propriétaire,* AL 
Victor Morin, de Montréal, ou «h* son 
représentant, sera poursuivie sans 
rémission. La jK>lice, «le son côté, 
est bien décidée de faire respecter la 
propriété des gens.

Conscrit sourd
Q.—Quel âge a votre femme?
U.—EU (
Q.—Quel âge* a votre femme?
K.—Deux arpents sur trente, à 

part de ma terre à bois.

CONSEIL DE VILLE

J’ai lo plaisir d’informer le public 
do Sflint-Hyacintho, qu’à partir du 
1er mai, j’ouvrirai un studio de mu* 
sûiiic, ou numéro 101, rue Girouard. prt^im'ineü'“pre^so'rn‘lV 

Jo donnerai uno attention toute (j0ptj0n r,'glement No 241, imjio-

SEAXCÉ DI' 24 .1 VEIL t!HS

Sont présents: Son Hon. V* maire 
Bouchard et les échcvius Bélanger, 
Gobcille, Gosselin, Benoit, Gndhout 
et (Juillet formant quorum.

Lecture et approbation des minu­
tes de la dernière séance.

Il est projxvsé par l’échevin (Juil­
let, secondé par Péehevin Gosselin 
que h* règlement No 240, concernant 
le tarif des charretiers, amendant le 
règlement No 30 soit adopté. Adop­
té. ^ ^

Lue la lettre de la Oie F.-X. Ber­
trand au sujet du prix di s compteurs 
Horsey.

• 11 est pro|M>sé par l’échevin Bélan­
ger, secondé par l’éclievin Godbout, 
quo le surintendant do l’aqueduc soit 
autorisé à acheter les compteurs d’eau 
dont il a besoin pour so rendre comp­
te de la quantité d’eau prise par les 
bouilloires à vapeur., Adopté.

Lue la lettre de M. G.-René Ri­
cher, architecte, offrant ses services 
pour préparer les croquis, etc., de l’é­
cole technique.
L’échevin Bélanger donne avis qu’à 

la prochaine séance il proposera que 
la somme do $500 soit mise à la dis­
position du comité des finances pour 
faire préparer les croquis, faire les 
estimations et tout le travail préli­
minaire des plans de l’Ecole techni­
que.

L’échevin Godbout donne avis qu’à

«les licences «le restaurant soient ac­
cordés à MM. Illico. Fouriozos, Nap. 
Brolialès, Aime veuve Cusson, Art 
Desgranges, Horace Robinson, Loro 
\Vbng, la Fie «h* Théâtre et Emile 
Bouchard. — Adopté.

Lu l’étal «le- recettes et dépenses 
«b* la compagnie «lu gaz jxnir h* moi; 
«h* mars dernier; déjHisé au dossier 
«h* l’affaire.

Lue la requête des pompiers volon­
taires demandant augmentation de 
salaire.

Il est pro|»o>é par lVchovin God­
bout, secondé par Péehevin Bélanger, 
que la requête des pompiers volon­
taires demandant une augmentation 
Je salaire -oit refusée vu les condi­
tions financières «h* la ville. Adopté.

Lin* la lettre «h* M. Valmorc Dus­
sault, demandant à Ioikt la parce]le 
«h* terrain «pu* la cité possède sur la 
rue Sainte-Anne, et eontiguo à son 
immeuble.

Il est propo-é par Péehevin 'Bé­
langer, secondé par Péehevin (Jobeil- 
!<• «pie la ville loue la parcelle do ter­
rain mentionnée dans la lettre de M. 
Valmorc Dussault, au prix d’une 
piastre par année, la ville se réser­
vant le droit de mettre fin à ce bail 
quand elle le voudra ; et que Son Hon­
neur h* maire et le greffier soient au­
torisés à signer tout bail à cette fin. 
Adopté.

Lue la lettre du constable Elie Sc- 
nécal demandant de fixer le prix «le 
chaque repas fourni aux prisonniers 
à vingt-cinq eentins.

Il est proposé par Péehevin Guil- 
let, secondé par l’échevin Gosselin, 
que les repas fournis aux prisonniers 
par le constable Elie Scierai lui 
soient payés fi l’avenir à raison de 
vingt-cinq eentins chacun.—Adopté.

EVîcbevin Benoît donne avis qu’à 
la prochaine séance il pmposera l’a­
doption du règlement No 212 amen­
dant le règlement No ISO.

Lecture et approbation des divers 
comptes et ajournement à mercredi 
prochain le 1er mai prochain.

lots voyagent» sur les jihclols.
* * *

Une récompense de quatorze mille 
piastres est offerte à Pâtre humain 
qui nous prouvera avoir compris un 
mot, à la lecture* des minutes du cop-

Provlnce of Quebec 
District of St-Hyucintho 

County of Rouvlllo 
No 5048

i
CIRCUIT COURT 

FERDINAND GAUTHIER. farmer, of

AVIS DE FAILLITE

IN RE:
C. PAGNUELO & GTE, 

St-llyuchitlic, Qu6.,
Insolvable*4 *

Des soumissions seront reçues par los
the parish of Salnte-Murio-de-Moiinoir, soussignés Jusqu'il 10 heures, vcudrciîl 
said eoiity uinf district, '* mal 191S. p«nir lâchât de 1 actif sut-

Plalntinr,
VH.

* * *

Le sous-chef, qui a été retenu à sa 
chambre* une partie de la nuit der­
nière, nous parait en excellente san­
té, ce matin.

--------------- : o :----------------
PATRIOTE

Un «h* nos conscrits so trouvait, l’autre 
jour dans lo huroaii d'un spécialiste qui 
lui oMiminait les yeux, nu moyen d’une 
grandi* roue «|u’ll tournait et retournait 
on tous sens, au grand ahurissement du 
futur guerrier. "Ecoutez-dmic, l'nml. lui 
dit l’Esoulupo: vous êtes myope’’? Non, 
non M., Je suis onnudloii-frunçuls, s’il vous 
plu IL

RICHARD C.UERTIN, of the town of 
Marlevlllo. said county and district,

Defendant.
\

Defendant Is ordered to appear within 
* one mouth.

Marie ville, April 19th, 11)18.
II. SAINTE-MARIE,

G. C. C.
.I.-KMILK OSTIGUY.

Attorney for Plaint RT.

IL Y A 20 ANS

: o:

spéciale aux élèves qui désirent se 
préparer à recevoir lours diplômes. 

Cours complets do solfège.
L.-H. TANGUAY,

saut une taxe sur les sendees d’élec­
tricité, de gaz ou de téléphone.

Lu le rapport sur les interruptions 
du courant électrique les 21 et 23 

_ Professeur. ftvrjj courant; déposé qu dossier do 
Gradué au collège do musique de paflfajr0t

Fargo. Dakota Nord. | U est proposé par l’échcviu Go-

ETAT CIVIL

EGLISE CATHEDRALE 
Pii 18 au 25 avril 1918 '

Baptêmes

Du 18, Joscph-Amédée-Pcul-Fmi- 
le, fils «h* Donat Guilbault et de 
Amanda Laporte.

Du 22, Emile-Nicolas, fils «h* Elie 
Souaïd et «h* Marie Bacarat.

Du 22, Marie-Annette-Emilmiino- 
( V*cih*, fille de feu Emile Desrosiers 
et de Evn Sincennes.

Du 23, Maric-Florida-Sttzanne, 
fil lo de Couillard Saint-Germain ’et 
«h* Eva L'Heureux.

Du 21, Marie-Solange-Madcleine, 
fille «le J os. Bertrand et de Emilia
Côté.

Mariages
Du 22, Napolén Pelletier à Ko.-e- 

Hilda Lussier.
Du 22, Aristide Richer à Marie- 

Anne Lussier.
Du 23, Cléoph’ns Clning à Rose- 

Allm Loisclle.
Dit 22, David Petit à l.éa Mi­

chaud.
Sépultures

Du 18, Paul-Maurice, fils de Os­
car Lagaeé et de (lara Douais, à 
l’Age d’un mois.

Du 22, Joseph Lavigne époux de 
Rosi Ida Moquiu, à l’Age de 51 ans.

Du 22, Hélène C ré peau dite Sr 
Marie Thérèsino des Srs de la Pré­
sentation de Marie, tille-de Jacques 
Crépon it et de Geneviève Letcndre, 
à l’Age de CG ans.

* * *

EGLISE NOTRE-DAME
% Pu 18 au 25. avril 1918

Baptêmes
Du 19, Jqsepb-Ro 1 aiul-F rodé ri c, 

fils de Guillaume Choquette et de 
Victorine Boissv.

Du 20, Mario-Blanchc-lIenrotte- 
Yi tali ne, fille de A. Mucrouss et de 
Selon io Wigon.

Du 20, Zépli i rin-Gcorge- E t ienr.e- 
Roger, fils de Lévis Allard et de Ro- 
béa Bernard.

Du 24, Maric-Roehelle-Rpse-A belle, 
fille de .Adrien Lemieux et de Angé- 
linn Racine.

Nous lisons dans h» Courrier il y 
a 2D ans, les notes suivantes:

PERSONNEL
Sa Grandeur Mgr Langeviu, .tr- 

ehevf«|uc «h* Saint-Boni face, était de 
passage en cette ville, jeudi.

Il a été Photo de S. (î. Mgr Mo­
reau, à Tévêché.

— M. Fournier, l’inspecteur des 
poids et mesures de Sr-Simon, était 
à Saint-Hyacinthe, .samedi. En fai­
sant une tournée au marché il a con­
fisqué quatre balances surannées non 
susceptibles d’usage et de vérifica­
tion.

DEMANDE ACCORDEE
La demande de l’Union Saint-Jo­

seph «h* sc servir des salles publiques 
«lu conseil pour la célébration de sa 
fête annuelle le 1er mai prochain, 
a été accordée.

ENQUETE
AL Adelstan de Martigny, inspec­

ter des prisons, était à Saint-Hya­
cinthe, hier.

Il a fait une enquête sur l’évasion 
(h* Gui demain et de Bernard. Nous 
ne connaissons pas encore à quelle 
conclusion en est arrivée M. l’ins­
pecteur sur la tenue de la prison et 
la prudence du geôlier lors de l’é­
vasion.
ORIGINALITE DE LA MODE 
Une originalité de la mode veut 

que cette année la chaussure d’hom­
mes se porte avec lnaçets-dc couleur 
voyante, ee qui égaiera la monotonie 
de la chaussure d’une seule couleur. 
Les lacets devront être blancs, bleus, 
rouges, jaunes et pourpres suit chaus­
sures de la couleur diamétralement 
opposée. La loi des contrastes, quoi!

A SS( )C IA TI ON A TIT LETTQTJ E
L'assemblée générale des action­

naires de l'association athlétique les 
amateurs de Saint-Hyacinthe aura 
lieu lundi soir prochain le 2 mai, à 
8 heures au bureau d’affaires de F. 
Bartels, agent d’assurances, rue Cas­
cades.

Les actionnaires sont priés de ne 
pas manquer à cotte assemblée ou des 
questions très importantes seront dis­
cutées et décidées.

LE CHALET SUISSE 
Co charmant oj>éra si admirable­

ment rendu par la société Philhar­
monique jeudi dernier, sera répété 
mardi prochain, le 3 mai.

La- Philharmonique après avoir 
été sollicitée par un grand nombre de 
moyens, ne pouvait faire autre chose 
que de s/* rendre à ce désir du public.

Lo Chalet Suisse, nous n’en dou­
tons pas, aura un succès aussi com­
plet que la première fois.

vaut :
lu. Stock d’épleerles et provi­

sions ........... •'—.CN 1 ,.*5
Mobilier «in magasin . . . l.lll.v»

$3.523.18
•go. (’rCnnces suivant liste. . . ? 3t)l.:to 

Le magasin sera ouvert le 2 mai.
Si aucune soumission n’est acceptée 

la vente «lu dit actif se fera A l’encan le 
meme Jour A midi aux salles Marcotte. 
(H) rue Sa Int-Jacques, Montréal.

VINFT & DUFRESNE, 
Cessionnaires. 

PU rue Sutirt-.fiiequcs.

L’ORDRE DES DOMINICAINS OU 
FRERES PRECHEURS AU 

CANADA.
AVIS est par les présentes donné (pie 

le Révérend Père Emile Alphonse Lnn- 
glais, de Saint-Hyacinthe, provincial, et 
autres membres de l’Ordre des Domini­
cains au Uanada. s’adresseront au Parle­
ment du Dominion du Canada, A sa pro­
chaine session, pour obtenir qu’une loi 
soit adoptée les Incorporant eux-inémes 
et ceux qui font partie de l’Ordre des Do­
minicains ou «pii en deviendront mem- 
bles, en corporation sous le nom de 
“L’Ordre des Dominicains ou Frères Prè-

PETITES ANNONCES

Ferme à vendre
050 acres dont 200 en culture. Erabliè­

res, vergers y compris ainsi que le rou­
lant. Cette mugulllquc propriété est si­
tuée A 2 milles do la ville de Coaticook. 
Partie comptant, le reste par paiement*
faciles. Plusieurs autres propriétés avan- 

cheurs au Canada." autorisant la tagcuscs A vendre dans le district de
cor|K>ratioii A contracter, s'obliger, acqué­
rir, |K»s8éder et aliéner des biens meubles 
et immeubles, A ouvrir des maisons ou 
couvent* de l’Ordre en tout endroit au 
Canada et A faire des règlements concer­
nant l’administration, la direction et le 
contrôle de la corporation.

J. A. RITCHIE, 
Procureur des rcipiérants.

Ottawa, 27 février 1018.

Coaticook, A partir de 50 A 400 acres. 
S’adresser A •

FAVREAU & CIE. 
Coaticook, comté de Stansteud.

Fabricants de Bouilloires et Aides 
au Garage des Locomotives

Sépultures U
Du 22, Josoph-Léonnrd-Conrad 

Godin, fils do fou Alfred Godin, à 
l’âge tic 20 nus.

Province de Quéln*c 
District do St-Hyacinthe 

Comté de Rnuvillc 
No 5948

COUR DE CIRCUIT
FERDINAND GAUTHIER, cultivateur, 

de la paroisse (Te Salnte-Marie-de-Mon- 
nolr. dits comté et district.

Demandeur,
vu.

RICHARD GUERTIN. de la ville de 
Marlevllle, dits comté et district,

k Défendeur.
Il os*t ordonné au Défendeur de com­

paraître dans le mois.
MarlevUle, ce 10 avril 1918.

H. SAINTE-MARIE,
Q. C. C.

J-EM ILE OSTIGUY,
Avocat du Demandeur.

CANADA.
Province de Québec.

District de St-IIyaclnthe.
No 05

COUR SUPERIEURE
DAME IIEMMA ROCHER, du village 

de. Saint-Pie, comté do Ilagot, district (le 
Suint-Hyacinthe, veuve de feu Amédéc* 
Roy, en son vivant marchand, du mémo 
lieu

Demanderesse
vs.

JOSEPH ELIE PIERRE RACICOT. de 
Rurwash, Parry Sound, dans la province 
d’Ontario, Pierre Elle Alphonse ltacicot. 
actuellement en Angleterre, MARIE MAR­
GUERITE RITA RACICOT, épouse sé­
parée de biens, d’après la loi d’Ontario, 
de Eugène Gulmnnd, de Conlston, comté 
Nlpisslng, dans la province d'Ontario, et 
ce dernier pour autoriser sa dite éixmso* 
aux lins des présentes, CORINNE RACI­
COT, épouse séparée de biens, d’après la 
loi d’Ontario, de Gilbert Salnt-Ixmls, de ! 
Sturgeon Falls, dans la province d'Ontu- 
rlo; et ce dernier pour autoriser sa dite 
épouse aux tins des présentes

Défendeurs.
Il est ordonné aux Défendeurs de com­

paraître dans le mois.
Saint-Hyacinthe, 10 avril 1018.

IL A. BEAUREGARD, *

_ ON DEMANDE IMMEDIATEMENT - 
î Six aides au garage des locomotives et 

deux fabricants de bouilloires de seconde 
classe. S'adresser it J. D. Met M AIE. 
contremaître de locomotives, Turcot. 
Montréal.

A VENDRE \

La propriété occupée actuellement 
par le docteur Eugène Turcot, iSo \ 
rue du Palais. Conditions facilites

CANADA,
Province of Quebec,

District of St. Hyacinthe.
No 05

SUPERIOR COURT 
MRS IIEMMA ROCHER, of the village

A VENDRE
Automobile Overland A cinq places, 

gros «pmtie. avec tous les aceessolrs r 
compris pompe h moteur i>our les piiem 
Conditions faciles. S’adresser A René 
Duchurme, 175, rue Girouard.

A VENDRE
Poêle à gaz à vendre. Conditions 

faciles. S’adresser à 04, rue Bour- 
dages. %

ON DEMANDE
COUTURIERES demandées pour 

confection. Chemises, overalls, pan­
talons, etc. Sladresser à Maple Leaf 
Overall Co., au-dessus de Gamache à 
Langelier, rue Mondor. j.n.o.

LOGEMENT A LOUER 
I-Iult appartements, salle de bain, élec

of Saint-Pie, county of Ragot, district of ? tricité, système de clmutfage A eau ebau-
Salnt-Hyaclnthe, widow of the late Amé- 
dée Roy, in his lifetime merchant of the 
same place

Plaintiff
vs.

JOSEPH ELIE PIERRE RACICOT, of 
Burwnwsh, Parry Sound, in the province 
of Ontario; Pierre Elle Alphonse Ruci- 
cot, actually in England; MARIE MAR­
GUERITE RITA RACICOT, wife sepa­
rated as to property, according to the 
laws of the province of Ontario, of Eu­
gène Guimont, of Couiston, county of 
Nlpisslng, in the Province ot Ontario, 
and the Jntter to authorize his said wife 
to these presents; CORINNE RACICOT, 
wife separated as to property, according 
to the laws of Ontario, of Gilbert Saint- 
Louis, of Sturgeon Falls, in the province 
of Ontario, ami the latter to authorize his 
said wife /

Defendants.
The Defendants ure ordered to appear 

within one month.
Sahit-Hyuclutho, Kith April 1918.

II. A. BEAUREGARD,
P. S. C.

de. bonne cave en ciment et garage à au­
tomobile. S’ud. A Lussier et Frères, 20, 
rue Saint-Simon.

OPERATRICES DEMANDEES
ON deinuude immédiatement des 

opératrices sur machines à bou­
tons, boutonnières et moulins à dou­
ble aiguilles. Bons salaires pour per­
sonnes compétentes. S’adresser à 
Maple Leaf Overall Co., au-dessus 
de Gamache & Langelier, rue Mon­
dor. j.u-0-

Le Courrier de St-Hyacinthe
est imprimé et publié aux Nos 08-70/ rue 
Sainte-Anne, i\ 8nltkt-Ifyncintbi* par la 
Compagnie d’imprimerie et comptabilités
(Limitée). '

* A.-J. Gaudkkau,
Administruteur-Gérunt.

Téléphone Bell 616 101 Girouard

L. H. TANGUAY
|
Professeur de Piano

Gradué au Collige de Musique de Fargo, N. D.

COURS DE SOLFÈGE COMPLET. 
PRÉPARATION IMMÉDIATE AUX DIPLOMES.

AUX AUTOMOBILISTES ■ la dlstrlot de Bt-Hyaointhe
pour la vente das Pneus •‘Partridge’’. Je voua invite de venir voir 
oette marchandise avant d'acheter. ,

B. BELANGER, 195 pue Cascades

2


